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ïen que la République dû 
[fe Joit aujourd'hui dans 
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fon déclin , Elle ne laîjfe 
pas en l'état quelle efi de 
conferver encore de la Ma- 
gefté. Elle efï vénérable par 
fin Âge qui paffe dou%e 
fie des y Hlufire far le chri- 
âtanifme , dont Elle a fait 
profejjton des fa natfjance î 
Fameufe par les Koiaumes 
qu'Elle a pojfede^ en Le- 
umt , & p AT l es Guerres 
qn Elle a foutenues contre 
Je Turc > Célèbre par la 
forme de fon Gouvernement -, 
qui eft vn Chef - d' œuvre 
de Politique ; & recomman- 
da ah le par fon ancienne al- 
liance auec la Monarchie 
Francoife , qui ta eue quel- 
quefois pour la Compagne de 
Tes Armes & d# fi s Victoires, 
l'ai eruM. onse i g n e v R > 
que ces rai font pour oient vous 
faire agréer l'Hifioire fuc 



jm maintenant , l'hortHctff 
de vous pre [enter, le fai 
bien neantmoim qu 'il ne 
ftwàroit pas expofer un Ou- 
vrage de fi de peu de valeur 
aux yeux d'im fi grand 
Miniji/e $ & quum Nom 
comme le Fofire que tou- 
te la France refpecfe , & 
qui eft conjacré anx Àfai- 
rcs Publiques ne doit pas 
ejire emploie librement pour 
les particulières. Ce qui 
"véritablement ni a fait ba- 
lancer entre le de(ir- 3 que fa- 
uoif de vous témoigner 
mon Zjele , & la crainte ou 
j étois de paroiflre témérai- 
re. Ai ai s après auoir con* 
fideré que vouf aucz> au- 
tant de bonté' que de pou- 
uo/r y f ai conçu vne fer- 
me efperance que vous 
foudrieT^ bien en éten- 

0* ••Vf 
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âre les éfcts jufques à moi, 
qui des long - tenu admi- 
re vos vertus dans le fi- 
lence \ ces vertus , dïf-je, 
que vous auez> héritées far 
auance de Monseigneur vo- 
tre Vere , & qui vous ren- 
dent comme lui vn tres- 
far fait Mini/ire, ï admire 
cette force d'efprit qui -vous 
fait fufire feul à tant de dif- 
férentes af aires , fans que 
la difictilté vous en emba- 
raffe , 7ti que la multitu- 
de vous acable > Cet atache- 
ment fidèle & definterefé 
four voflre Prince , que 
vous aimez, bien plus pour 
fa ferfonne que pour fa 
Couronne^ Cette reffectueu* 
fe liberté auec laquelle vous 
farle^À lui , & non point 
a fa fortune , con fervmt 
toujours par un rare fecret 
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w, h dignité' de votre C bar- 
il- & & l honneur de fes bon* 
G- nés grâces > Cette ' confiance 
, hàoique qui vous met au 
tr defjus de tous les traits de 
hume & de la haine , dont 
vous ne craignez, point de 
vous charger quand il y va* 
du Jeruice du Prince 
de Ion Etat. Enfin , Cette 
incomparable vigilance , qui 
vous tient toujours en a* 
if ion } qui vous forte en 
tous les lieux ou voflre ]>re~ 
fence efl necejfaire , (jr q\tï 
vous fait tout voir % tout 
entendre & tout examiner* 
Car cefi la , Mon se ig- 
né vr , ce que ton dit de 
vous à la Frontière & dans 
nos ^Armées : , ou l'on vous 

a veu fouuent f^ff e ^ leï 
mit s entières a chcual , ex- 

^ • • • • 

a m; 
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fofer votre ferfonne aux 
dangers , faire les fondions 
les fins fenibles de la 
Guerre , four donner ïe'- 
xemfle aux Officiers çy 
aux Soldats , ejr leur im- 
fofer far là une necejftte* 
abfoluè de faire leur de- 
voir. Ainfi , M ons e r- 
G n E v R , ce n efl fas fans 
fujet que le Roy vous aime 
& ^ous comble de fes grâ- 
ces & de fes bien - faits. Il 
fait honneur à fa juftice en 
vous élenant , & ^ous 
êtes l'ouurage de fa fageffe 
flufloft que de fa faneur. 
Il vouloit vn Miniftre ha- 
bile , éxaft y agijfant , infa- 
tigable , ejr tel qu'il le fa- 
loit four remflir la fla- 
$e de votre inimitable Pere. 
Il a trouné tout cela en 
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*r vous à mefure qu'il a mis 
] ns votre induftrie h l'éprett- 
la ne des fins dtficiles emplois, 
e- Son choix.montrc vcfîre prix, 
7 & vos affions montrent 
wjw étiez, digne de 
é fon choix. Il efi heureux erv 
Minfftre , & Fous en Maî- 
tre : (jr tm voit entre Lui 
& Vous cet agréable con- 
cert £ A«guftc & de Meee- 
\ ims , je veux dire, ce combat 
perpétuel de lagénérofité dw^ 
- Prince & de la reconnoif~ 
fonce du Sujet* Te maper* 
cois que je me laiffe efn~ 
part et? infenfiblemenr & 
'vçs louanges , qui me vien— y 
^nent en foule fans les cher~V. 
cher. Mans quoi - qù elles ? 
fartent dïvn véritable' fen— 
riment v & que la flâterié?.- 
n y. a point de part, y néants 



EPIT RE. 

moins pour ne pas bief- 
fer vojlre mo défie , je paf- 
fe toutes les autres. Il ne 
me refie donc plus , M o n 1 -» 

SE I GNEVR, qu'à 

vous fuplier très - hum- 
blement de vouloir acorder 
votre protection à cette 
Jiifioire , dans laquelle 
vous verreT^ , comme dans 
m Miroir , les plus déli- 
cates Maximes des Véni- 
tiens, le fuh ait crois quel- 
le fujt moins imparfaite, 
mais fefpere que vous en 
ex eu ferez, tous les défaut s t 
& que vous en louère^peut- 
eftre l'ent reprife qui et oit 
d'autant plus dificile > que 
Venife ejl un lieu ou le fecret 
ejl impénétrable aux Etran- 
gers , & particulièrement 
aux Ambajfadeurs & h 




e v it R e. ; 

to/w autres Mixiffres , ^ 
j«/ /^r/é» que par 

gifles & par fignes. Ou- 
re que ton : ne voit pref 
que rien dans ce Gower- 
nement y qui ne foi t cou-- 
uert d'une nuée d'apparen- 
ces & de prétextes fort é- 
l oignez de la vérité. Pour 
moi y tai tâché de la dire 
far tout & vous le re- 
cormoîtrez* fans peine , Mon- 

SE I G N> E V R. , VOUS 

qui la dites toujours r y & 
qui fawez, fi bien la dif~ 
cerner d'aueç le ' menfonge}^ 
* Ce-pendant je rne (limerai 
très - heureux fi ce Trauail, 
w&ui'j. ejl la première produ*. 
€fion de mon efprit & dè % 
7&œ> folitude , me peut ai- 
der a vous perfuœder que je, 
fuis a h ce toute Içt vénération 
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& tont le cLéuou'èmertt pof» 
fible. 



MONSEIGNEUR, 



Vôtre trcs-Kumbtc Bettes* 
obcïlïant ferviccur , 



Ame loi pi u Houssaij*. 



& A* '■ & : m r$> 

PREFACE fft 

IE crois que je fais afTezr 
comprendre mon defleitt 
par le feul Ticre de ce Li- 
vre , pour n'avoir pas be- 
foin d'expliquer que ce 
n'eft pas une Hiftoire de 
Venife que ? f écris , ce qui 
feroic fore fuperflu après 
toutes celle.s que nous* 
en avons de tant de célè- 
bres Ecrivains y mais une 
Relation fidèle de fa Po- 
licé , de fes Gonfeils 5 de 
fes Magiftrats & de fes* 
Loix. À quoi peu.de gens^ 
ont mis la main, ceux mê- 
mes qui Ton* fait n'en 
ayant couché que \a fu~ 
ferâcij^ De force que fi le: 



3 



PREFACE, 
fwjet n'eft pas nouveau, *~ 
je puis dire au moins, fans 
me loiier 3 que la manière 
donc ie le craice eft coure 

nouvelle. Ce n'eft pas cou- 
refoisjAmi Ledeur , par ? 

oùieprecens rendre mon ' 
Ouvrage plus recomman- 
dable 3 veu qu'il l'eft bien j 
davancage par Ja boncé \ 
des maceriaux donc ieme j 
fuis fervi ; qui fonc les Lec- 
tres , les Mémoires & les 
Relacions des Ambafla- 
d eurs que l'on m'a commu- 
niqué es s les anciennes 
Annales de cecte Republi- 
que,d'où j'ai ciré les exem- j 
pies & les faics que je rap- 
porce y 5c principalement 
Jes Inftruclions que j'ai eu 
lieu de puifer à la fource 
même , ayanc eu l'hon- 
neur d'eftre employé dans 



PREFACE. " 
eau, les Afaires de J'Ambaflade 
fans de France à Venife. Qui 
iere eft la raifon pourquoi j'ai 
)ure .entrepris cetOuurage ,au- 
:ou- quel je n'eufle jamais pen- 
par fé aucremenr. le ne douce 
ion poinc que les Critiques n'y 
ian- trouvent beaucoup de 
rien chofes à .redire , les uns 
me dans l'œconomiedu Def- 
me fein ou dans le langage ; 
,er- & les autres dans les pen- 
Jes fees & dans le raifonne- 
la- ment. Ils en jugeront corn- 
ai me il leur plaira,car j'aurais 
ÎC 5 ;i trop à faire à leur répon- 
Ji- dre > & perdrois toujours 

ma caufe avec des gens 
p. qui font profeflîon de mé- 
lC prifer tout ce qu'ils n'ont 
^ pas fait. le leur dirai feu- 
0 ï lemenc ce que Quintilien Calvm 

a dit d'un certain Calvus,^//,. 
5 quê j ayois bien la volonté 
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de faire mieux > mais que 
Uus effet mon; eipru oc mes forces 
nec vo- ne répondoient pas à la 
htnmt p ran d cur de mon idée:. 

ejutn fa. _ r , 

i oui ce qui me conloJe, 
&cuL c ' e ft qu'étant le premier 

ceret,f e d. des François qui ai écrit de 
mgMtô ce Gouvernement , je dois- 
j f ^ï*' efperer que les perfonnes 
railonnables exculeront les 
défauts de mon Travail 
d'autant plus volontiers,, 
que d'ordinaire tous les 
commencemens font im- 
parfaits, auiïi bien dans les 
productions de Tl-fprit, 
qu'en celles de la Nature. 
Outre que cette ébauche 
groffiéreppura donner en- 
vie à de plqs habiles gens 
de faire quelque^çhofe de 
plus régulier & de plus 
achevé. 

Cependant, Ami LecTeur r . 
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comme le principal objet 
de mes peines , & coûte la 
recompenfe que j'en atens, 
cft vôtre aprobation , vous 
m'acorderez s'il vous plaift> 
un demi-quart - d'heure de 
tems pour vous rendre 
compte de Tordre & du tif- 
fu de l'Hiftoire que je vous 
préiènee. 

le l'ai commencée par la 
deferipeion du Grand- 
Confeil 3 qui eft à mon avis 
la partie la plus defagrea- 
blc de tout le Corps de cet 
Ouvrage. Ce qui fera dire 
fans doute(ôc il me femble 
de l'entendre ) que je fuis 
bien peu verfé dans l'Arc 
d ecrire,d ; expofer tout d'a- 
bord à l'aveuë du Le£leur 
des ronces & des épines* 
au lieu de lui montrer des 
fîeurs & des rofes , coamasi 
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font tous les autres -, pour 
le ravir & pour fe concilier 
foneftime& fa bienveillà- 
ce. le répons à cela 3 que le 
Grand - Confeil étant la 
fource de tous les autres 
Confeils , & de tous les 
Magiftrats , ie ne pouvois 
en traiter ailleurs làns ren- 
verfer l'ordre naturel de 
mon fujet -, & que par con- 
féquent 3 fi la matière eft 
épineufe d'elle - même 3 
l'on ne doit pas s'en pren- 
dre à moy qui n'ai pas eu 
la liberté du choix. Et fi 
l'on m'objecle que i'aurois 
pu me palfer de décrire la 
forme embrouillée des éle- 
ctions & des balotations 
du Grand Confeil. l'ai à 
repartir que cela étoit ne- 
cefTaire pour rendre mon 
travail plus complétions 



PREFACE. : 
me au/fi pour ne Jaifler 
rien à defirer à la curioficé 
du Ledteur. Car s'il y a eu 
des François qui en pa£ 
fane par Venife ont de- 
mandé l'entrée du Grand 
Confeil , pour y voir ba- 
locer yil y en aura auf- 
fi , ie m'aflure , quelques- 
uns 3 qui feront bien aifes 
de lire ce qu'ils ont veu 
confufément > Se qui me 
loueront peut êcre d'avoir 
pris la peine de débrouiller 
cette matière. En quoy i'ai 
imité encore plufieurs 
grans Auteurs, qui n'ont 
pas dédaigné de compofer 
des Volumes entiers pour 
nous expliquer la foîme 
des Comices de la Répu- 
blique Romaine , au Heu 
que ie comprens toutes 
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celles des Comices de Ve- 
nife en crois ou quatre pa- 
gesjdonc ia lecture ne fera 
pas fore ennuieufe.Mais en- 
fin fi cet endroit déplaift à 
quelqu'un , il lui iéra fore 
aifé de palier en un mo- 
ment dans un plus beau 
parterre. 

l'ai traité fort ample- 
ment du Sénat , parce 
qu'étant la plus noble 6c 
la plus excellente partie 
de la République , j'en 
devois faire aufll la prin- 
cipale de mon Ouvrage* 
pour le proportionner à 
fon fu jet. Au contraire je 
ne me fuis pas arrêté long- 
tems au Colege , veu que 
ce n'eil: , pour ainft dire,, 
que l'Antichambre du Sé- 
nat. • ,.'; /: " 

Après avoir parlé des» 
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Confeils en général , je 
viens au décail des Magi- 
ilracs qui les compofent, 
commençant par le Duc 
qui en eft le Chef j & con- 
tinuant par les autres fui- 
vant Ja dignité & Impor- 
tance de leurs Charges, 
l'ai fait comme autant de 
petits Traitez particuliers 
du Doge, des Procurateurs 
de Saint - Marc , & des Dé- 
vcemviers , qu'ils apellenc 
Je confeil de Dix ,11011 pas 
à caufe que ce font les pre- 
miers Magiftrats de la Vil- 
Je >,mais parce que la ma- 
tière 3 quoique belle & 
jcurieufe >n'a point encore 
été bien , touchée, r Tous 
ceux qui ont fait des Rela- 
tions de Venife nous di- 
rent que le Duc n'a pas 
plus d'autorité qu'un autre 
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Sénateur , & qu'il eftfuiec - 
aux Loix ; Que le confeil 
de Dix efl: un Tribunal de 
grande importance , où 
tous les Nobles & tous les 
Criminels d'Etat fôtiugez 
avec une forme de Iuftice 
extraordinaire. Tout cela 
efl: feu de tout le monde, 
& il ne faut point de Li- 
vres pour l'aprendre. Mais 
de dire comment les Véni- 
tiens en ufent avec leur 
Duc ; En quoi confifte fa 
grandeur , quelles fonc 
fes fontions & fes obliga- 
tions y de quel âge > de 
quelle humeur -&de quel 
efprit on le veut ; il me 
femble que ce font des 
chofes qui méritent bien 
d'être écrites, veu qu'elles 
fervent à la connoiffance 

I 

parfaite de ce Gouverna- 



" " PRE F A CE. • 
ment. Pour la mefme rai- 
fon j'ai tâché de cirer le 
Confeil de Dix au natu- 
rel , eftimant que ce por- 
trait feroit d'autant plus 
agréable , que l'on y ver- 
roit en racourci toutes les 
plus délicates Maximes de 
Ja République 3 & les 
niifteres les plus cachez 
de fa Domination. Et je Dom " . 

' nations. 

ne crains pas que perlon- an*»*. 
ne m'acufe de haine ni Tac * 
d'aigreur contre les Véni- nD,t ' 
tiens C que je n'ai aucun 
fujet de haïr ) .puifque ;e 
n'ai rien avancé que fur de 
bons Mémoires , & que 
j'ai pour garans leurs ' 
propres Hiftoriens , plu- 
fieurs Ambafladeurs , & 
la Foy Publique qui met- 
tent la .mienne à couvert. 
D'ailleurs a comme ces 
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Républicains , ainû que le 
refte des hommes , fonc 
mêlez de bien & de mal, 
je n'ai poinc fuprimé , ni 
même exténué leurs louan- 
ges & la gloire de leurs 
belles actions , lors que 
le fil de mon difeours me 
les a préfencées. Il n'en 
fauc pas davantage pour 
ma défenfe. le pafle donc 
aux dernières confidera- 
tions pour finir cette petite 
Préface. 

Si i'ài comparé quel- 
quefois les Magiftxats de 
Venife avec ceux de 
Sparte & de Rome , 
ce n'a pas été tant pour 
chercher des ornemens 
étrangers à mon Hiftoire, 
bien qu'elle en euft bon 
befoin , que pour montrer 
ce que la Republique de 

Venife 
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e le Venife a emprunté des deux 
bnc autres , & le bon ufage 
\al, qii'Elle en a fçû faire j qui 
ni eft une marque de fa rare 
in- prudence. Outre que ces 
jr$ fortes de comparaisons in- 
ue ftruifent & divertiflènt tout 
zc enfemble fefprit du Le- 
*n cleur , &c fur tout celui des 
ff François,qui aiment à apren- 
dre plufieurs chofes à la fois. 
Et d ailleurs j'ai fuivi en cela 
l'exemple d'un excellent 
Hiftorien Grec , qui a faitp«iyb*« 
ainiî les Paralelles des Câr- 
taginois avec les Romains, 
ôc de ceux-ci avec d'autres 
Nations. Mais il y a cette 
diference que les liens con- 
tiennent des pages entières, 
ôc que jecomprens tous les 
miens en trois mots , exce- 
pté deux feulement , l'un du 
Doge avec les Rois de Spar- 
Tome I. é 
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te > & l'autre des Efores avec 
le Confeil de Dix , que peut- 
être l'on ne laiflera pas de 
trouver beaux. , 

Pour le langage , je ne lai 
ni afefté , ni néglige > car 
j'ai tenu un milieu entre la 
trop grande contrainte &. la 
trop grande liberté de la 
didion. Et fi je n'ai pas 
aflez choifi les paroles en 
de certains endroits , ç/a été 
pour conferver la force Ôc 
l'énergie du fens que les ter- 
mes plus élegans & des fra- 
zes à la mode n'eulTent pas 
rendue toute entière. Auffi, 
ai - je dû faire plus d'ècat 
d'une bonne penfee que 
d'une bonne parole , &; de 
l'Eloquence des chofes que 
de l'Eloquence des mots, cjui 
n'en: que le métier d'un 
Grammairien. Outre qu'un 
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[uijet femblable au mien de- 
mande plus de foliditéôc de 
poids que de politeffè & de 
b ri liant 5 Qui eft pourquoi 
\cs Vénitiens fe moquent de 

qui veulent parler Ro- 
main ou Tolcan dans leur 
Sénat. Au relie , i aurois bien 
de la joye , 6c m'en trouve- 
rons quite a bon marche , fi 
l'on ne me cenfuroit que 
pour des mots,pour les avoir 
mal arangez. V oilà mon cher 
Lecteur, à peu prés les rai- 
fons que j avois à vous dire, 
» & j'elpere que voftre bonté 
ij les rendra encore meilleures 

» qu'elles ne font en éfet. 

je 

qui 

f un «^^^^^tt^^^pÉÉ 
l'un é ij 
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LO u i s par la Grâce de Dieu 
Roy de France 6c de Navarre» 
A nos amez & féaux Confeillers les 
Gens tenans nos Cours de Parle- 
ment , Maîtres des Requeftes or- 
dinaires de noftre Hoftel , Baillifs, 
Senefchaux , Prcvofts , leurs 
Lieutenans> & autres nos Jufti- 
ciers qu'il apparriendra $ Salut. 
Noftre bien amé Frédéric Leo- 
n a r d noftre Imprimeur , Mar- 
chand Libraire en noftre bonne 
Ville de Paris , Nous a fait rc- 
monftrer qu'il luy a efté mis en- 
tre les mains un Livre intitule 
Hiftoire du Gouvernement de Ve»ifi 9 
lequel il defireroit donner au pu- 
blic , s'il avoit nos Lettres de Pri- 
vilège fur ce neceflaires, lesquel- 
les il Nous a très- humblement nap- 
plié de luy vouloir accorder , afin 
de prévenir le dommage qu'il re- 
cevroir, n aptes les grands frais ne- 
ceflaires pour l'impreffion dudit 



'te , d'autres entreprenoienr de 
contrefaire. A ces cavses de- 
anc traiteer favorablement ledit 
onard , & empefeher qu'iJ ne 
it fruftré de Ion labeur , Nous 
y avons permis & accordé , per- 
lettons & accordons d'imprimer 
u faire imprimer , vendre & de- 
>iter ledit Livre dans tous les lieux 
ie noftre obeïlïance, en telles, 
Marges , Voulûmes, &c Caractères 
t^u'il voudra , pendant le temps 
& efpacene vingt années , à com- 
pter du jonr que ledit Livre fera 
achevé d'imprimer pour la pre- 
mière fois : Faiiant tres-exprelfes 
inhibitions & défenfes à tous 
Marchands Libraires & Impri- 
meurs i & à tous autres de quelque 
qualité & condition qu'ils foient, 
de l'imprimer ou faire imprimer, 
, contrefaire , vendre ny distribuer 
., par toutes les Terres & Seigneuries 
denotlreobeïirance d'autre impref- 
n ûon que de celle dudit Expofant , 
t . à peine de trois mille livres d*a- 
c . mende , applicable un tiers à Nous, 
jii un tiers à l'Hofpital General ôc 

M * * • 

c nj 



l'autre tiers audit Expofant , & 
confifcation des Exemplaires con- 
trefait 3 & de tous dépens > dom- 
mages & interefts: à .la charge de 
meure deux Exemplaires dudit Li- l 
vre en noftie Bibliothèque publi- i 
que , un en celle du Cabinet de nos 
livres de nôtre château du Lou- 
vre , & un en celle de noftre tres- 
cher & féal le Sieur d'Aligre Che- 
valier Chancelier de France, avant 
que de l'cxpofer en vente > à peine 
de nullité des Prefentes. Si vous 
mandons que du contenu en icel- 
les vous faflîez & fouffricz jouir 
& ufer plaincment & paifiblement 
ledit Léonard & ceux qui auront 
droit de luy , fans fouffiir qiiïl 
leur foit donné aucun empêche- 
ment. Voulons qu'en mettant au 
commencement ou à la fin dudit 
Livre Copie des prefentes > ou un 
Extrait d'icelle , elles feront tenues 
pour bien& deuëment fignifïées, 
& que foy y (bit adjoûtée & aux 
Copies coilationnees par Tun de ' 
nos amez& féaux Confeillers Se- 
crétaires , comme à l'Original. 
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Mandons au premier noftre Huif- 
fier ou Sergenc fur ce requis , fai- 
re pour l'exécution des Prefentes, 
tous exploits , faifies , & autres 
adtes requis & neceflaires > (ans 
demander aucune autre permiffion> 
nonobftant toutes oppofitions ou 
appellations quelconques* Clameur 
de Haro, Chartres Normande,Pri- 
fe à Partie , & Lettres à ce contrai- 
res,dont nous nous refervons la 
connoifîànce > & à noftre Confeil. 
Car tel eft noftre plaifir* Donné à 
S- Germain en Laye le vingt- fixic- 
me Décembre > l'An de Grâce mil 
fîx cens fbixante - quinze , & de 
noftre Règne le trente- troifiéme. 
Signé par le Roy en fon ConlciL 

D £ S V I E Y X. 

i 

Regiftré fur le Livre de la Communauté 
des Libraires (y Imprimeurs de Paris 
le 10. Février 1676 fuivtnt V Arrejl 
du, Parlement des 8 A vr il 1 6 y j . & c e- 
luy du Confeil Prtvé du Koy du 17. Fé- 
vrier I66"f. 
Signé ,D, THIERRY) Syndie. 

Achevé d'imprimer pour la première fois 
ledix-îeptiéme jour de Mars 1676. 
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HISTOIRE 

D V 

GOVVERNEMENT 



VENISE- 

'Ecris l'Hiftoire du Déficit* 
Gouvernement de Ve- ^ c 
nife , qui eft fans con- L ' 
tredit le plus beau de 
l'Europe en Con genre , puifque 
c'eft vne fidèle copie des ancien* 
nés Republiques de la Grèce > ôc 
comme ralllmblage de toutes 
leurs plu^s excellentes Loix.Qael- 
<£zies Ecrivains ont traitté cette 
i»atiere avant moi ? £c entre les 

Tom.L À 
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autres le Cardinal Contarin,San- 
fovin & Iannot,qui font les prin- 
cipaux : mais ils n'ont fait tous 
trois que de fimples deferiptions 
de Magifhats , Se des Tribunaux 
deVenifc ; & bien loin d'appro- 
fondir les miftercs de la domina- 
tion de cette Seigneurie ; Ils n'y 
ont pas mefme voulu toucher en 
pairant,pour des intérêts particu- 
liers qu'ils avolent à ménager avec 
EUe. C'eft pourquoi j'entreprens 
cette Relation,dan3 La penfée que 
j'ai , qu'elle pourra fatisfairc les 
honneftes gens , par Turportance 
& la variété des chofes que j'y 
dois traiterjparmi lefquelles l'on 
en verra , peut-eftre quelques - 
unes,qui for tant pour la première 
fois du Cabina,auront du moins 
la grâce de la nouveauté. 

Pour commencer avec ordreju 
me femble à propos de dire aupa- 
ravant quelque chofe des divers 
états de cette Republique depuis, 
(a fondation ; ce qui fera com- 
me l'E'pitome de toute fon Hi- 
ftoite > $c feryira. tout enfemble 
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De Venise. 
de plan & de trace à mon Ou- 
vrage. 

Venife a changé pluileurs fois la 
! forme de fon Gouvernement. Car 
Elle a eu premièrement des Con- 
j fuis, dont l'adminiftration fut de 
j peu de durée ; & puis après des 
[Tribuns * quis'éliioient tous les 
j ans par le Peuple de chaque Ifle, 
j qui faifoit alors une Republique 
feparéc > à peu près comme les 
Cantons de la Suilfe , ou les Pro- 
vinces-Vnies des Pais-Bas.Et c'eft 
à ces Tribuns que Cafïiodore ad- 
dre/fe fes Lettres avec cette 
cn^iiôiTribunù JldaHtirnoYH* Mais 
\ pareeqj fort fouvét ces Magiftrats a c ^ m 
! ne s'accordoient pas bié enfemble, Tribun* 
! & que les Lombards ^ profit oient infulatH 
■ de leurs divi/îons > pendant qu'ils-^' . 
perdoient le temps a contelter les j e f erre 
uns avec les autres ; le Peuple en- no iUnt 9 
nuié de toutes ces longeurs , vou- Ligobar 
lut goûter de la domination d'un d'^fe 
feul, & pour cela créa un Duc >z re f lfien Z 
qui il abandonna la iouverame^^/^ 
puilTance dont il jouïfïoit depuis ries in>- 

>7c ans ; néanmoins s'étant lalFé vtfaiï* 

A ii 
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4 Hist. du Gouvernement 
bicn-toft de Tes Dues , il en abolit 
le nom & la dignité en la perlon- 
lie du troifiéme,qui abnloit de Ton 
pouvoir , tk leur lubiHtua un Tri- 
bun des Soldats, appelle' dâs leurs 
"vieilles Annales, M agifter Adiii'iï> 
Se par corruption M^firomiles» 
dont la Charge eftoit annuelle. 
Cette Magift rature fut fupprimée 
dans la cinquième année de (on 
inftitution , Fabrice Ziani le der- 
nier Titulaire état devenu oùieux 
au peuple , alors très - difficile à 
à contenter. En forte que ces In- 
fulaires regrettant leurs premiers 
Ducs, par la comparaifon du pre- 
fent avec le pafer&ablirent d'un 
commum consentement la dignité 
Ducale Se mirét fur le Trône Téo- 
dat,fils de leur dernier Prince. 
Depuis cette élection qui fe fit en 
Tan 741. jufqucs en 1 173. il y eut 
34. Ducs de fuite, qui gouvernè- 
rent les Ifles avec une autorité fi 
abfoluè',qu'il ne fe faut pas étôner 
s'il y avoit tant de révoltes & de 
conjurations contr'eux > les uns 
aia«t été égaliez ou aveuglez, 6c 



DE V E N I SE. J 

Les autres cruellement maflacrez. 

Apres la mort de Vital Michieli 
fécond du nom 3 qui fut tue le pro- 
pre jour de Pafques 3 le Peuple 
laflé de la longue domination de 1 1 y-, 
fes Ducs 3 reprit le GoiiverneïMent, 
a ôc continua pourtant d'élire un a At> 
Prince > pour donner plus de cre . 
•dit aux affairesjmais il relTerra fo **. mi ** m . 
pouvoir à un point , qu'il ne lin ùmntSm 
lailfa prefque plus que rien que leBod, î n 
Titre ôc la préséance J> Et tout f e bPrw- 
faifoit alors par le erand Confcil,?^ or ' 
qui etoit compote de 47c.Citoi«s J/< ,^ - £ 
nommez par u.Ele6ceurs 5 tirez àe&nomm 
•fix Quartiers de la Ville , qu'ils^'^.'»*- 
appellent Seftieri • > 6c ces 47c. fç tttr - 
châgeoient tous les ans le jour de I B ; CC? * 
S.Michel 5 ann de contenter tout le Hift.* 
monde à fon tour. Ce qui dura juf- Ven. 7» 
ques au temps du Duc Pierre Gra~ 
denieue II. qui reforma le Grand 
Conicil l'an 1x98. en fa i fat pafTer 
dans la Quaratie c Criminelle vne ' Vo y cz 
e Ordonance , dont la te-ti e ~d ans 
ncur étoit:Quetous ceux qui danslcs Rc- 
\ cette année - là compofoient le mac- 
Corps du Grand Confeil , ou ea^"* 

A iii 
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avoient eftédâs les quatre années 
précédentes , en fuirent eux 8c 
leurs defcendens à perpetuitc,ob- 
tenant 12. fu fixages danslaQra- 
rantie , 8c que tous les autres, 
quels qu'ils fuirent , Nobles ou 
Populaires ( car ils appelloient 
Nobles ceux qui venoient des an- 
ciens Tribuns) fiilFent exclus à ja- 
mais de ladminiftration Civile. Si 
bienquece Décret ayant efté pro- 
pofé dans l'Affemblée du Grand 
Confcil par Léonard Bembe , 8c 
Marc Badoer,au nô de la Quarâtie 
&.puis reçu à la pluralité des voix, 
la Puiiïancc fut transférée du Peu- 
ple aux Nobles. Ce changement 
produiiit, comme il elt ordinaire 
dâs toutes les mutatios des Etats, 
!a fameufe conjuratiôdes Qilïrin$, 
des Tiépoles, 8c de quelques au- 
tres Familles anciennes , qui fu- 
rent exclues totalement , ou en 
partie ; car il y en eut beaucoup 
qui fe trouvèrent partagées entre 
la Sevitude 8c la liberté. Témoin 
les Nani , les Navagiers , les 
Trivifans 8c les Pafqualigues, 
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j*ai virent par le fuccez de cette 
3 ordonnance , leurs Maifons mê- 
lées de Nobles ôc de Populaires^ 
Ae Maiftres & de Sujets ; fur quoi 
les Qiiirins fondoient leurs plain- 
tes : difant , que cette reforma- 
tion coupoit le nœud de la con- 
corde de toutes les Familles Vé- 
nitiennes 3 & alloit allumer une 
guerre CivilerMais ce fut en vain 
que l'ô en murmura 8c l'entreprife 
de Marin Bocconi d'enfoncer les 
portes du Grand Confeil , pour y 
tuer le Duc , n'eut point d'autre 
fuccez,que fon fuplicc , de la rui- 
ne de fon parti. 

Cependant le nouveau Gouver- 
aement;qui n'étoit encore qu'une 
Oligarchie,^ fe perfectionna peu f 
à peu,& devint vne véritable Ari-'^aj. 
ftocratie, par l'adjonction de plu- ques. 
(leurs Familles illuftres , à qui le Voyez 
j fortavoit donné l'exchifiô;c>c par 
j 1 etabUlfement du Confeil ck Dix, j cs 
ïg qui imprima le refpect & l'obeïf- Rcmat- 
n (ance dans le cœùr du Peuple,toû- H u *s« 
, s jours à craindre , s'il ne craint 
pas.Ainfi l'on peut dire juttemét, 
' - A iij 
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que la République de Vcnifea cô- 
mei^é par le Prince Pierre Garde- 
nigue, puifque c'eft lui , qui fur- 
montant toutes les difticultez par 
fon adrelfe & par Ton courage,l J a 
tirée de la lie du Peuple, pour lui 
donner cette excellente forme 
qu'elle a préfentement. 

Tant a molis erat Fenet&rnm con- 
deregentem. 

Venife a donc efté gouvernée 
par les Confuls & les Ttibuns 
dans fon enfance, qui a duré 270. 
ansjpendant lefquels elle s'eft te- 
nue dans fes laguneSjComme dans 
. fon berceau ; Elle a paifé fon ado- 

* De- 1 r - r 

PUIS70J lelccnce A ious 37. Ducs Souve- 
jufques rains 5 fçavolr depuis Lucius A- 
à U73 nafeftus, jufques à Sebaftien Zia- 
ni. Cet âge comprind 470. ans; 
dont elle ercploia une partie à 
combattre contte fts voinns , 5c 
l'autre à porter fes armes Se Ces. 
conqueftes plus loin , à mefure 
qu'elle fentoit croiftre fes for- 
ces ; le Peuple l'aiant retirée de 
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La. Tutelle des Ducs,prit la côdui- ^ ^ 

de fa jcunelle» à qui véritable- pU ; s 
ment fut robufte & vigoureufe, ll7J# 

•11' fl • . r 



Triais travaillée , comme il arrive jufcjuc» 
d^ordinaire dans cet âge , de plu- à 
fi eurs grades maladies,cét à dire de 
guerres & de rtvoltes;Sa Virilité 
a commencé fous les Nobles^ &c a 
dixré depuis la çt formation du 
Gouvernement v qu ils appellent b, n$fc 
// Serrar di Configlïo par où finit la 
Démocratie, c jufques à la guerre * Volez 
de La Lieue de d Cambray 3 qui eft les 
proprement le comencement de la s 
Vieiïlelfe.Quoiqu ilenfoit^Veni- 4 xjo ^ 
fe a cet avâtage de s'eftre mainte- 
nue plus long tépsque toutes les 
plus fameulcs Republiques de 
l'Antiquité -,Sparte n aiât duré que 
7oo.ans> Athènes, Thebc & Rho- 
des aiât perdu plufieurs fois leur 
; liberté > Corinte aiant gardé la 
a fienne peu de temps, & Rome la 
\C plus illuftre de toutes > s'étant à 
peine confervée libre joo.ans.Te- 
re moignage affairé de l'excellen-* 
r* ce du Gouvernement de Yeivw 
le & i dont il eft maintenant q£ifp| 
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ftion de faire voir l J état & la dif- 
pofition préfente , qui eft le but 
que je me fuis propofé dans cet 
Ouvrage. 

Il y a trois principaux confeils 
a Venife ; Sçavoir le Grand Con- 
feil qui comprend tout le Corps 
de la Nobleirê ; le Pregadi , qui 
eft le Sénat ; & le Collège où les 
Ambafladeurs ont Audience. Car 
je ne compte point le Confeil de 
Dix , qui eft feulement un Tri- 
bunal inftitué pour juger tous les 
Criminels d'Etat. A tous ces Con- 
feils prefide la Seigneurie , qui eft 
un Septemvirat , compofé du 
Duc , & de fix Confeillers, qu'ils 
appellent encore,le Petit Confeilyk 
11 Co. parce que c'eft l'abrégé de tous les 
littto. autres. De forte que Ta Seigneurie 
eft comme la tefte du Corps de la 
Republique , dont le Duc eft la 
bouche ôc la langue , puifque 
c'eft à lu y de répondre aux Am- 
bafladeurs. Les Confeillers en 
font les yeux & les oreilles > leur 
fonction étant de voir les Let- 
tres que l'on écrit au Sénat , de 
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suis les Mémoires, &c les Requc- 
es que ron^grefente au Colle- 
e , 8c d'écouter les Miniftres 
M Princes * les Députez des 
illes , & les autres gens qui 
ixt à traitter avec le Public, 
e Collège eft comme le col de 
: Corps Politique ; veu que 
eft par où pafllnt teutes les 
affaires qui doivent aller au Pre- 
adi 3 que l'on peut dke en eftre 
eftomac & le ventre , puifqu'il 
antient toutes les parties Nobles 
u Corps de l'état > &c lui fournit 
>ute ia nourriture. Les Magi- 
rats particuliers en font com- 
te les nerfs & les os qui le 
^tiennent & le font mouvoir; 
: le Confeil de Dix en fait 
>us les ligamens , empefebant 
îe ces parties ne fe dénouent 
s unes d'avec les autres > tfc 
ivn mouvement violent ne 
s jette hors de leur place natu- 
lie. 

Mais comme le Grand Con- 
il eit la bafe de cette Repu- 
âque > c eft aufli ^ ce me femble, 

A vj 



1 Hist.dv Govvernsment. 
par où ie dois commencer la 
defcription de fon Gouverne- 
ment , pour venir en fuite au dé- 
tail de toutes les parties qui le 
compofent. Ce que ie tafcherai 
de faire avec le plus d'ordre , de 
méthode s & de brièveté qu'il me 
fera polïïble. 




REMIEKE 

PARTIE. 



' GRAND CONSEIL. 

E Grand Confeil eft 
rAfsébléc générale de 
laNobleffe, qui fe fait 
tous les Dimanches & 
?s les Feftes , pour élire les 
iftrats. Il eft appelle Grand 
cil 3 parce qu'il comprend 
les autres , qui pour cela 
nt quand il fe tient j comme 
ient tous les Magiftrats de 
e durant la tenue des Comi- 
^t c'eft pourquoi l'on achoi- 
; Dimanches & les Feftes 
le convoquer , afin de laif- 
xis les autres jours libres- 

iibunaux de la Yille > ôc de 
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n'interrompre point le cours des 
affaires. 

En Eftc le Grand Confeil le tiet 
le matin depuis 8. heures iuiques 
à midi } & en hiver , depuis midi 
iufques au coucher du Soleil. Les 
féanecs du matin commencent au 
mois d'Avril & finirent à la 
TouiraintSjOÙ commencent celles 
de Taprefdinée. 

ftiô des cetrem aniere.Le ç ranc i Chance- 
Maai. lier aiànt lû à l'Affcmblée le Me- 
macs, moire des Charges qui font à rem- 

îcl°Ke P^ r '^ * es Avogadors tfjles Chefs 
roar- ^ u Confeil de Dix,& les Cenfeurs 
a ucs. aiant prêté le ferment de faire ob - 
ferver les Statuts du Confeil 5 les 
Nobles tirent au fort pour deve- 
nir Electeurs. Les Electeurs 3 qui 
font toujours au nombre de 36. 
h Ccft & font quatre h Mains ou Bail- 
le mot <i es f C p ar ^ e8 nomment chacun 

' vn Compétiteur 5 qui eil balote 
en Cuit te par vne Main d'Ele- 
cteurs. 

Pour entédre ceci\il faut fçavoir 
qu'il y a trois Vrnes élevées fur 
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s guéridons de la hauteur ordi- 
ire d'vn homme ; afin que l'on 
puiife pas voir dedans. L'vne 
placée devant le Duc , & les 
ix autres aux deux bouts du 
re des Confeillers , trois déf- 
ais en gardent chacun vne. 
Dans les Vrnes de la droite & 
la gauche on met autant de 
ules blanches qu'il y a de No- 
•s au Confeil à 6o.prés,quifont 
:ées,30. par Vme,& dans celle 
milieu Von en met 6o.fçavoir, 
dorées , &c 14. blanches. Les 
bJes viennent deux à deux, vn 
:haque cofté,& tirent au fortj 
1 boule eft blanche,ils la iettét 
s vne petite boifte au deflous 
"Vrne , & retournent à leur 
:e,côme n aiant rien faif.Mais 
le eft dorée, ils la prefentét au 
ifeiller de l'Vrne où ils l'ont 
e,& vôt tirer à celle du milieu, 
cur venant vne baie blanche, 
ont exclus jau lieu que s'il leu* 
'ient vne dorée,ilsfont receus 
r Electeurs de la première 
n. Apres quoi ils vont s' aneoir- 
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fur vn banc placé devant le Tro- 
ue Ducal>le vifage tourné vers le 
Prince y afin- que perfonne ne leur 
fallu ligue pour fe recommander à 
eux , 6c font proclamez à haute 
voix par un Secrétaire du Gonfeil. 
Et s'il arrrivoit que dans la pre- 
mière Main le fort tôbaft fur deux 
Nobles de mefme Famille, le fé- 
cond fe referve pour la féconde 
Main,&; tous les Gentils-hommes 
de cette Maifon fe retirent du Cô- 
feil, la Loy leur donnant ce jour- 
là l'exclu/ïon, parce qu'il n'y peut 
avoir plus de deux Electeurs d'une 
mefme Famille parmi les 36. Si 
bien que chaque Main eft compo- 
sée de 9. Gentils-hommes de neuf 
différentes familles' 

La première Main étant faite, un 
Secrétaire preféte au plus jeune de 
ces Nobles la Note des Charges 
qui font à réplir,& les meine tous 
dans une chambre hors du Côfeil, 
ou il les fait tirer au fort dans un 
Vafe qui côtiét 9» boules marqués 
chacune à leur chifre depuis i.juf- 
ques à cj. qui répondét au nombre 
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Magiftrats à nommer, de façon 
île Noble qui a tiré le numéro 
omme un Compétiteur pour la 
miere Charee;ainfî de tous les 
res.Chaque Côpetiteur eft ba- 
! enfuitte par cette Main 3 & s'il 
s deux tiers des fufrages Jl ob- 
t la Compétence ; au lieu que 
ne les a pas,il faut que celui qui 
nommé en propofe un autre; 
111e à ce qu'il y en ait un qui 
e 3 cV le Secrétaire écrit le nô 8c 
:uialitez de celui-là au delTous 
1 Note de la Charge dont il eft 
ipetitcur.Ce qui s'obferve pa- 
tinent dans les autres Mains. 
1 faut obferver qu elles nom- 
t toutes quatre aux me/mes 
rgesj&qu'ainlî chaque Magi- 

ure a quatre Concurrcns. 
es que les Compétiteurs font 
, les Electeurs fe retirent , à 
is qu'ils ne foient Ccnftillers, 
f-Gr ans>C hefs du Confeiî de 
\vcgadors ou Cenfurs > ces 
ftrats ayant droit de rétrer ait 
il pour y faire valoir leur éle- 
,Et les quatre Secrétaires des 
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M uns Electorales apportent la 
Note des Côpétiteurs au Châce- 
lier,qui en lit les^noms à 1'Alfem- 
blée;afin que l'on fçache s'il y en 
a quelqu'un in divieto ; c'eft adiré 
qui foit exclus par la Loy. Apres 
quoy il exhorte en peu de mots la 
Noble (Fe à quiter leurs inimitiez 
fecrétes pour l'amour delà Patrie, 
& à préférer leur devoir à leurs 
pafîions.Cependant les Compéti- 
teurs de la première Charge for- 
tent du Confeil avec tous leurs 
proches parés,à qui il n'cft pas per 
Ils ap- mis de baloter,à caufe de leur in- 
cc^boi tC ' rCft P articulier -Cela fait 9 quel- 
les B°}- ( î. ues enfans ^ iIs appellent Balo- 
foli. tws,vom recueillir les Baies avec 
de certaines Boites doubles , dont 
1 une dl blanche, & l'autre verte; 
celle - ci pour exclure,& celle - là 
pour admettrc,prononçant le nom 
du Cornpetiteur.Les baies qui fôt 
d'un- écofe blanche & fortmin- 
cejfe mettent dans le blanc , ou 
dans le vert,par une bouche com- 
mune ; de forte que l'on ne craint 
point les yeux de fon voi/în 5 qtti 
ne fçauroit voir où l'on met 5 Ôc 
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:etix qui ont donné l'exclu- 
meuvent jurer furement à leur 
ia.iïe,C#ro Signor* ChoftrvUa 3 ji 
X'it or vero Les baies étant re- 
lies on les porte aux ConfeiU 
►oui* les compter, Se celui des 
urrens qui en a davantage 
•rte la Charee. 

Chancelier nomme enfuit te 
de la Ceconds Maeiftrature, 
e retirent aufïitoft avec leur 
lté, les premiers revenant au 
feil pour y baloter ceux-ci. 
ui s'appelle Renâer il partit» , 
? qu'ils rendent ce qu'on leur 
fyf'.ll en va demefme de tous 
itrts, . 

; s'il arrivoit que pas un des 
pétiteurs d'une Charge n'euft 
de la moitié des Baies y elle 
: vacante jufques à l'autre 
ejmais les Concurrens ne fe- 
t plus les mcfmesjveu que le 
îe donneroit pas les mefmes 
eurs. De mefrae f\ quelqu'un 
Jompétiteurs reftoit à Baloter 
ucher du Soleil , il perdroif 
cément fon droit*,car comme 
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11 ri efb pas permis de baloter ni de 
rien faire dans le Grand Confeil de 
Veniie , non plus qu'autrefois à 

zAnte R ome ^ e délibérer a dans le Se- 

exortum i ^ i -i JiJÊÊ 

Solem natî a P res 1 e ^oiQii couchc,ce qui 
aut toft feroit nul,la nomination de faper- 
ems oc Tonne ne luy fauroit plus fervir.Et 
cafam {\ L \ QS ^..Compétiteurs il y enavoic 
trois in ^/V>/<?,Celui qui refteroit 

connu- r • • i i ' r t 

tumini nt nroit point balote raute de 
tum eft Concurrent. Mais au contraire , Ci 
Vxrro. toutes les Mains avoient élu vn 
°P M mefme Noble , comme il arrive 
cenforiu quelquefois, il faudroit le baloter, 
<?j0«/ Au'p^rce qu'il feroit Compétiteur de 
GeU. 1. lui-mefme.Et cette règle vaut en- 
cote pour ceux qui ont la nomi- 
nation de deux Mains. Ce que le 
Chancelier fpecifie dans la pro- 
clamation des Compétiteurs. 

Pour l'élection du Doge, la for- 
- me efl; bien différente de celle que 
ie viens de raconter. La voici en 
peu de mots. 
Forme Tous les Nobles qui ont 3 c. ans 

k&ion P a ^* ez ^ tant atfembiez dans le Pa- 
' rais faînt Marcl'on met dans une 
Vrne autant de boules qu'il y a de 
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ipils-Hommes prcfens , trente du Do 
[uelles font dorées. Ceux à qui S c - 
jfrt les clone, en mertent devant 
ei^neuriep. dorées parmi 24. 
iches,& les 9. Gentils - hom- 
à qui elles vienn nt,font Ele- 4 
rs de40.autres,tousde Famil- 
iifFerétes,entre lefquels il leur 
Mçrmis de Te comprendre eux- 
mes.Le fort les réduit à 1 1. ces 
n éliféc 1 .le premier j:rois &c 
>nze autres,chacun deux. Ces 
îrant au fort comme les précè- 
de reduifent à 5?.qui en nom- 
r 4j". fçavoir chacun cinq.Les 
eviennent à onze par le fort, 
ux-ci en élifent enfin 41. qui 
les derniers & les princi- 

Electeurs du Duc 9 après 
; ont cfté confirmez par le 
d Confeil.Orcen'eft pas fans 
que les Vénitiens ont établi 

bizarre forme d'éledtionj 
wfl par tous ces divers chan- 
îs d'Ele&eurs que fe rom- 
toutes les mefures des Par- 
ais^ yen que tout depen- # 
du choix de ceux q ue le 
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fort favorife ( ce que Ton ne peut 
pas deviner ) tous les artifices 8c 
toutes les brigues font inutiles. 
D'ailleurs; c'eft un moiende con- 
tenter prefque toutes les Familles, 
par la part qu'elles ont à l'élection 
de leur Prince. 

Les anciens Ducs de Venife 
étoient élus par l'acclamation du 
Duce s a Peuplc,mais cette forte d eiediô 

K'ZT " ant confu] k & tumultuaire 5 i'on 
f accl*. cn eta ^ lit une au t fe a pres la mort 
mati 'oni- de Vital Michicli fécond, dont le 
bus deli fuccelfeur fut nommé par onze b 
gsban- Elec>eurs,dont le nombre fut au- 

Iuft^ Cr ' gmenté j u % es à 4°- dans l'inter- 
b p'ri. re S n f mi vant , & 6o. ans après, 
mus se. 41. pour lever la difficulté 
baft. qui fe récontroit lorfque les voix 

f/"*r eftoien ^ mi 'P artles - Ce <l ui aet é 
Eleihri- °^ CIy ^ depuis le Duc Marin Mo- 

bus efl ro ^ n jjLifques à prefent 3 avec cette 
creatus. feule diference,qu'il fufifoit alors 
Ifom, d'avoir 11. voix pour eftreclû,& 

qu'il en faut aujourd'hui du 

moins 2j. 

< Dans l'éle&ion des Magiftrats, 
il n'y a point de voix douteufes, 
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îque l'on a aifez àchoifîrpar- 
r les Compétiteurs pour n'eure 
s en cloute de ce que l'on veut 
ire:mais il y en a dans les balo- 
tiens des avis qui fe propofent 
•uchant les affaire s 5 comme aufli 
ins les lugemens Criminels où 
Lies font comptées pour la partie 
\ plus foible. Par exemple, fivn 
"■Joble à qui l'on fait le procez à 
noins de voix dans la balotation 
^ue les aceufateurs, les non fincere, 
( ceft ainfi qu'ils appeliet les voix 
douteufes ) font pour lui , avec 
quoi s'il fe trouve encore inférieur 
à fa partie adverfe,il eft condam- 
né , comme au contraire il feroit 
abfous fi avec les non-pneere elle 
avoit encore moins de voix que 
lui.Mais s'il ne l'emporte que par 
l'adiondion des nonfincere il faut 
recommencer la balotatiô iufques 
à ce que l'une ou l'autre partie ait 
plus de lamoitié des voix contra- 
dictoires de si ou de W0,veu que les 
non fincere ne fervent qu'à fu (pen- 
dre le Iugement , comme dit le 
Code Vénitien , Nonfaciunt indU 
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cinm,/èd illuâ iwpedhtnt. 

Au refte, il y a alfez d'abus dans 
les Elections & les Iugemens de 
ce ConfeiljOÙ tout va louvent fé- 
lon le caprice Se l'ignorance . des 
jeunes gens dont il eft: rempli. De 
forte que le Sénateur Iean Sagrede 
avoit bien raifon de dire dans fa 
Voyez Harangue pour le General Moro- 
fin 3 qu'il ne falloit pas s'étonner Ci 
fin dans ^ a pluralité de voix étoit allée 
les Re d'abord à l'Avogador Correr fon 
mar- Accufateur , parmi tant de jeunes 
ques. Nobles qui recevoiét aveuglemét 
les premières impreffi ôs 5 & le laif- 
foient emporter à la Marée i c'en: 
le mot dont il ufa 3 après avoir 
comparé le Grand Confeil à une 
Mer orageufe. D'où liô peut juger 
fi la Seigneurie a fagement fait, 
d'accorder aux Nobles la voix dé- 
liberative dés le jour de leur en- 
trée au Confeil , où ils faifoient 
autrefois un Noviciat de deux ans 
avant que d'y baloter. 
La Vénalité des voix eft encore 
unplus grand mairies riches ache- 
tant les funrages des pauvres,qui 

deviennent 
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viénent parla les valets de leurs 
jaux.Il eft vrai que ce commerce 
b peut-eftre le nœud de la con- 
>rde entre les uns & les autres. 
>uoi qu'il en foit,c'eft un abus qui 
n entraine beaucoup d'autres. Du 
ommencement la brigue des 
Charges etoit défendue ; aujour- 
l'hui elle eft en règne parmi eux, 
Se le a Brovlio eft une Foire oubli-? v °y ez 
que, établie par la corruption des 
mœursjou toutes les Magiftratu-<j UC $. 
res fe marchandent. 

La Loy ne permet pas aux No- 
bles d'entrer au Grand Confeil 
avant l'âge de ij.ans^mais la Sei- 
gneurie ne laiflepas d'y en admet- • 
tre tous les ans un certain nôbre 
-que l'on apelle les bafberins. Ce 
queHe fait par la voie du fort, 
pour éviter i évie &c le méconten- 
tement des Pretendans,qui n'ont 
aucun fu jet de k plaindre, ni ne 
reçoivet point de conhiiîô quand 
le fort ne leur a pas été favorable^ 
La chofe fe palle de cette forte. 

Le 3. de Decébre les Poftulan^; 
fe prefentent devaiu ks Avoga^ 
TonvL © 
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dors pour vérifier leur âge qui 
doit eftre de zo. ans accomplis, 
comme aufli leur nailfance légiti- 
me de parens Nobles Vénitiens. 
iVprez quoi le Grefier de l'Avo- 
gadorie leur donne une attefta- 
tion (ignée de ce Magiftrat, qu'ils 
portent au Secrétaire delà Qua- 
nantie Criminelle, qui écrit leurs 
310ms fur autât de billets féparez. 
Le lendemain jour de Sainte Baj> 
l)ece Secrétaire preféte les billets 
au Collège , où il y a deux Vrncs 
placées devant le Duc, dans l'une 
{i'efquelles ont met autât de bou- 
cle* de cuivre,qu'ii y a de Préten- 
dans,mais jamais plus ni moins de 
3 1. dorées, quelque grâd ou petit 
quefoit le nombre de ceux-ci.Das 
l'autre Vrne font les billets que le 
Duc tire un à un, & que le Secré- 
taire reçoit à mefure pour en lire 
publiquemét le no qui y eft écrit* 
êc puis ItBalocin , qui n eft qu'un 
çnrât,tire une boule de la premiè- 
re Vrne j>aur le Gentil-homme 
proclame, qui eft admis au Grand 
CpnfeiUfijlle luiviet dorécjmais 
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exclus > fi c'en eft une blanche. 
AinCi de tous les autres. 

La Seigneurie difpenfe aufli 
quelquefois les Nobles pour l'âge, 
en recompenfe des fervices de 
leurs pères ou de leurs freres.Elle 
vend mefme par fois ces di/penfes 
d'âge , comme elle fit durant la 
guerre de Candie. Et cet argent 
s'apelle il âepofîto del Cojîglioàt dé- 
port du Ccnfeil. 

Ii faut obferver ici que les No* 
bles ne font du Corps de la Répu- 
blique^ ue du jour qu'ils entrent 
au Crand Con(eil>qui eft pour eux 
un fécond jour natal, veu qu il les 
met en profefliondelavie Civile, 
6c les fait membres de l'Etat , au 
Jieu qu'ils ne faifoient auparavant 
que partie de leur Maifon. a ho?"!* 
Ceux qui demandét laNoblef- mm ^ n 
fe 3 prefentent vncRequefte où ils viàen- 
exposent leurs raifons,& puis vont tur.mox 
fept ou huit fois à la porte duPa- Rei P* 
iais S.Marc,comme font les Cliés 
à la porte de leurs luges , pour fe 
recommender à tous les Gentils- 
hommes iorfqtt'ils vont au Con- 

B 1J 
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fcil.Si ces Portulans palfétla moi- 
tié des fuffrages dans labalota- 
tion, ils font reçus Nobles; autre- 
ment ils font exclus. Mais fi les 
voix font mi-parties,ce qu'ils ap- 
pellent à Venife impattar^a.chofe 
eft remife à une autre feace^où s'il 
arivoit encore patta ou quelque 
autre difficulté de.la part des non- 
fncerec^ii ont lieu dâs cette forte 
de bolatation,tout fe remettoit à 
un troisième. & dernier Confeil, 
une même afai.re ne pouvant Jurer 
plus de trois feances. 

Les Procurateurs 4e S.Marc fôt 
exclus du Grand Confeil par leur 
«dignitejqui pour eftre la plus emi- 
nente de l'Etat après la Ducale, fait 
.qu'ils n'ont plus de voix paflive 
dans ce Confeil , ceft dire qu'ils 
n'ont plus deCharges à y pteten- 
drejjufques à l'interrègne., qu'ils 
peuvent eftre élus Doges. Or c'eft 
une Loy à venife que les Nobles 
qui n'ont point voix paflive dans 
les Confeils, n'y aient point aufli 
•yoix aétivc.Mais quand les Procu- 
rateurs font Sages-Grans ,.qui eil 
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mie Charge de la nomination du 
Sénat , ils vont d'abord- au Grand I 
Confeil comme Saees-Grans , & itnntâ- 
non point comme Procurateurs. v. • 
Quelques-uns difent que la caufe S anfif ! 
de cette exclufion eft que ces Sei- uin. in 
gneurs font obligez de veiller à la deferJe^ 1 
Garde du Palais & de la Place S, v ™> 
Marc pendant la tenue du Grand 
GonfeiU afin que s'il arrivoit pour 
lors quelque émute populaire,il y * 
eût des gens d'autorité qui puflenc 
y remédier fur le-champ. 

Mais bien que te Gsànd Confeii 
com^rene tout le Corp^de laNo- 
blefle, il n a pas pourtant toute la s 
puiirance de l'Etat. Car les droi ts j 
de Maiefte font divifez entre ce : ! 
Confeii & le Sénat. Le premier à pouvoir : 
Tauthoritéde faire des Loix^ou de du G, 
les abalir,d élire les Magiftrats & \ 
les autres Confeilsjdecofirmer & $cnaL\ 
de caffer les éleâios du Senat,qut 
en cela lui eft inférieur, corne l'e-- 
ûoit celui de Rome au peuple, fé- 
lon cet ancien mot nuBoritas in Se* 
7*atu> poteftas in populo. Le fécond a 
pouvoir de faire la Guerre & lît 
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Paixjdes Trêves & des Ligues \ de 
mettre des impofts & des tailles 
furlespeuples>& le prix à laMon- 
noie,avec l J entiere difpoiition des 
Finâcesjde dôner toutes les Char- 
ges militaires de Mer & de Terre, 
&c toutes celles qu'ils appellét C«- 
riche à tempo qui ne fe créent que 
«lans le befoin d'envoier du fecours 
aux Alliez >de nommer les Ambaf- 
iàdeurs 9 les Refidens & les Secré- 
taires d'AmbalTadeSjqui dépendét 
tous fi abfolumét de lui 3 qu'il peut 
les rapeller 3 les continuer,les châ- 
tier ou les recompenfer corne bon 
lui femble.De forte que les droits 
de Majefté état egalemét partagés 
par le Grâd Confeil^qui eft le peu- 
ple de la Noblelfe;& par le Sénat 
qui en eft toute Pélite>on pourroit 
dire que la Republique de Venife 
Ari.iï. 4. eft prefque vne Arifto-Democratie 
pot 9- côme l'étoit celle de Sparte après 
jforcin i'j n fti tut i on dcsEphoress& celle 
de Rome ou 1 autorité etoit divi- 
fée entre le Peuple ôc le Senat,qui 
faifbient feparément des Loix , le 
premier les PUbiftita , & le fécond 
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les Sertdtm Confulta , bien qu'à le 4 
prendre à la rigueur , ce foit vne 
pure Ariftocratie, puifque le Duc 
e/l fans pouvoir , Se que le peuple 
n'apoinr de part dans l'admirn* 
itration publique. 

Il y a par fois conflit de Juridic- 
tion entre le Grand Conteil & 1*. 
Sénat ,ainfi qu'il arriva dâs l'afaire 
du General Morofin , où le Sénat 
nomma vn Inquilîteur pour infor- 
mer contre ce Gentil - homme, 
quoique le Grand Confeil en pre-« 
tendift la nomination. Mais outre 
que ces diferens font rares , ils fe 
terminent toujours fans bruit de 
fans defordre. 

C'eft dans le Grand Confeil que 
les Nobles font jouer tous les r ef- 
forts de leurs inimitiez fecretes, 
pour exclure des Charges tous 
ceux qu'ils naiment pas , fans nul 
égard à leur mérite. C'eft-là véri- 
tablement qu'ils fe baletent, non 
pas tant avec de petites baies d'e- 
rofe blanche, qu'avec des éfets" Vo 7 ez 
tout contraires à leurs promenés. ,cs 

Dâs une Monarchie a il fufit de quc $. 

B. . • . * 
111) 
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,es rc * plaire au Prince,mais dâs vne Re- 
marques 1 , ,. c , . x 

publique il mut plaire a tous. Ce 
qui eft d'autant plus difficile , ou 
mefme impoiîible,que la Nailfan- 
ce^les biens,les honneurs : & la ver- 
b Nobiii tl * y mefme vous y font des enne- 
t*r > opes mis,fï tout cela n eft ménagé avec 
0 ™'Jfî$e* vue prudéce extraordinaire.Ainii; 
' te i lie ce Noblç-làêtoitbo politique qui 

honores ,. r . . r . * , V 

pro eri a " oll: q u « n ^ mettoifc point de di- 
ference entre les Nobles Venitiés; 
ob vir- que toutes les familLes luy paroif- 
tutes foient égales;& qu'il n'y . en avoit 
~7 pas vne dont il ne vouluft bien ef- 

mum * - . 

exitium rrc ' ^ar en » ei g^ ant d ignorer cet- 
Tac, te diftin&ion odieufe de Café a 
Hift.i. Veccbie & Caferthove , il fe conci- 
e y Uoit l'afe&iô 6c la faveur des deux 
les re, CZ t ^ ers ^ e ^ a NoblefTe , & s'en allu- 
marQues roit ^ cs ftiffrages pour le befoin. 

Au refte, pu ifque c'eft le Grand 
Confeil qui fait les Loix, il eft, ce 
me femblemecelfaire d'en toucher 
ici les principales, telles que font 
celles qui regardent particulière- 
ment la partie dominante de l'E- 
*at, c'eft . à dire la NobleiTe. 
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E s Eccle/îaftices,auflî 
bien les Nobles que 
les Populiares, sot ex- 
clus de toutes les Charges & de 
fous les Confeils publics 3 au 
lieu que l J Evefque &c les Cu- 
rez de la Ville y entroient avant 
la dernière reformation du Gou- 
vernement fait en 1-198. Çe Rè- 
glement ferme la porte ; à tou- 
tes les entreprifes de la Cour de. 
Rome furie temporel. Car comme 
le Pape a la nomination des Eve £• 
chez, ÔcAe prefque tôus les Bé- 
néfices de l'Etat , il- lui feroit ai- 
sé d* avoir un parti sans le Sénats , 
&C- cT'en balancer les délibérations. 

Par le moien des Nobles > 
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comme Ecclefiaftiques , dépen- 
daient de lui , & en atendroient 
des recompenfes. La Loy exclue 
encore les Nobles qui ont un Frè- 
re , un Oncle,ou un Neuveu Car- 
dinal , de toutes les délibérations 
qui fe font touchant les Ecclefia- 
ftiques 3 & interdit pareillement 
l'entrée du Saint Office à tous 
ceux qui poftulent le Cardinalat, 
ou quelque autre dignité à Rome, 
d* peur que leur intereft ne lesfift 
complaire à cette Cour pour en 
obtenir leur demandes. 

1 1. Il n'eft pas permis aux No- 
bles d'exercer la Marchandise j de 
peur que Us afaires publiques ne 
Jbient retardées par les particuliè- 
res. Outre que cela ne s'acorde 
pas avec la Maiefté du Gouverne- 
ment ;qui eft la raifon pourquoi le 
Commerce eftoit interdit aux Se- 
AuTnm nateur s 4 Romains. 
ï»s Pa- III. Tous les Nobles font iujets 
tribus aux Loix de l'âge, & qu'il n'y en 
indeco- a pas un à qui il ne faille atendre 
fine/l* ^ es ann ^ es > & commencer fa cour- 
Uvius. kpar les petites Magiftrflt urcs. 



& comme ils difent,y/H dalle vltïms 
ceftà dire depuis un bout 
delà Carrière jufques à l'autte. 
Si bien que l'on ne peut parvenir 
aux grandes C harges que dans un 
âge meur,nonplus qu'autrefois en 
Lacedemone . où il faloit vieillir 
pour arriver aux honneurs. DWi 
eft venu le Proverbe, in fola Spœr- 
td cxpedit fenefcere. Et c'eft ce que 
lignifie le Simbole des deux Pa- 
niers dç Nèfles couvertes de paiU 
le que l'on voit à l'entrée du 
grand Efcalier de Saint Marc par 
où Von monte au Grand Confeil 
& au Pregadi , pour montrer que 
comme les Nèfles meurifTcnt dans 
la paille , il faut de— mefme lailler 
meurir l'efprit de la IeunelTe dans 
l'attente , jufques à ce qu'elle ait 
aquis aflez d'expérience & de me-* 
rite pour entrer dans le Gouverne* 
ment. C'eft d'ailleurs une bonne 
politique de conduire les Nobles 
par degrez , & pour ainli dire 
à pas comptez de Tribunal en 
Tribunal, afin de les entretenir: 

4ans une perpétuelle envie de biB 

S yj. 
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faire , & de les animer davantage 
au fervice de La Partie par l'efpe- 
rance de parvenir vn jour aux plus 
.hautes dignitez. Au lieu que li les 
jeunes Nobles obtenoient les 
grandes Magiitratures à Venife, 
où il n'y en a point de perpétuel- 
les, ils refuferoient enfuite toutes 
les autres. Ce qui n'y arriue déjà, 
que trop fou vent , ceux qui ont 
exercé de belles charges croiant 
qu'ils fe ravaleroient s-'ils enac- 
ceptoient de moindres. C'eft pour- 
quoi la Seigneurie a fagement fait 
d'avoir preferit des bornes à la re- 
cherche des honneurs pour ne 
point enorgueillir Us jeunes gens, 
fiaturelleraene ambitieux Se info- 
lens , en les y appeilant de trop 
a We- bonne heure , comme le difoit . 
quismo. Tibère a au Sénat *de Rome. 

dllefct 1V ' Les Nobles ne fauroient te- 
tïtim*. nir plu/ieurs Magiftratures à la 
mimes fois quelque petites qu'elles foiét 

p&mA~ Ce qui fait que le Public en eft 
turn ho. m j eux f ei:Y j ^ qn >n y a pi us 

ai fa- S ens cmployez.Mais il eft permis 
prkiam de quitter vne charge que l'ôexer-. 
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ce pour une meilleure à laquelle extolle- 
on eft nommé , quoique Ion n'ait r *' Ta c» • 

. evelonrems. 

V. Les Nobles qui refufent les^ 
Charges aurquelles ils font élus 
font obligez depaier une amande 
de looo.ducats au Public, qui du . 
moins profite de leur def - obeif-- 
fance j & de s'abfen ter pour deux 
ans du Grand. Confeil 8c du Bro- 
^/io.Ce.qui eft une efpece d'exil. 

VI. Il eft defendu.de féliciter 
les nouveaux. Magiftrats fur leur 
élection y pour couper la racine 
de la flàterie j qui eft ordinaire en 
ces rencontres , y contenir les.; 
Nobles . dans la modeftie conve- 
nable à:des -Citoiens de Republi- 
que. LaLoy excepte le Duc & les 
Procurateurs de S. Marc , à caufe 
du grand mérita de ceux qui arri-* 
vent à ces deux, éminentes di- - 
gnitez.. 

VII. Les Magiftrats dé la Ville. 
&,du dehors ne fauroient dépêt- 
rer leur Magiftrature , bien qu'ils, 
aient fait leurs tems>que le Grand L 
Confeil ne leur ait. donné, awpara- , 



ML 
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vant un Succelleur. Ils ne peu- 
vent non plus s'abfenter de la 
Ville y ni des autres lieux où ils 
font employez , fans la permif- 
lion de la Seigneurie , qui ne la 
leur acorde pas fans de bonnes 
caufes.De forte que le fervice pu- 
blic n'efe-prefque jamais interrô- 
pu. Il ne l'eft pas mefme par la 
maladie des Oficiers ,car on leur 
en fubltituë bien - tôt d'autres Ci 
Ton voit que le mal doit eftre de 
durée. Et quand cela furvient aux 
a Vo- Re&eurs a des Villes , le Capi- 
yczlcs taine fait la ch arge du Podeftà, le 

qucT'' Podeftà celle au Capitaine , & à 
leur défaut 5 Tun des autres Ofi- 
ciers Nobles Vénitiens qui f e 
trouvent fur les lieux ,jufquesà 
ce que la Seigneurie y ait pour- 
veu : Ainfî il n'arrive point de re- 
tardement dans les afaires > ni de 
contradictions aux ordres du 
Commandant, 

V I I L Les Nobles qui fe font 
Chevaliers de Malte n'ont plus de 
part au Gouvernement , non plus 

que s Us nçtoient pas Nobles, 
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paiccque cette Chevalerie les af- 
uijecit au Loix & aux Statuts d'un 
Prince Etranger. Aulîi , n'y a-t'il 
d'ordinaire que deux Gentils- 
hommes Vénitiens qui entrent 
dans cet Ordre , l'un de la Mai- 
fon Cornarre , & l'autre de la 
Famille Lippomane , pour con- 
ferver deux bonnes Commande- 
ries dont ils ont le Patronat, le 
premier celle de Trevife avec le 
titre de Grand Commandeur tle 
Chipre j & le fécond celle de 
Conillan dans la Marche Trevi- 
fàne. 

IX.Il eft défendu aux Nobles de 
recevoir des prefens & des pen- 
sons des Princes Etrangers,com- 
me aufli d'acheter des Terres dans 
leurs Etats , fous peine de dégra- 
dation de Noblelfe, de confifca- 
tion de biens, & de bannifïèment. 
Qui eftlevray moien de les obli-« 
ger à la defenfe commune de la 
Patrie , où font tous leurs biens 
& toutes leurs efperances ; au 
lieu que s'ils avoient un établille- 
mmt airviré ajlkutSjils «ahiroicc 



t 
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fou vent la Caufc publique pour- 
complaire aux Princes chez qui 
ils auroient à perdre. Ge qui ren- 
verferoit bien -tôt tout le gou- 
vernement. Et c'eft par où la Re- 
publique de Gennes s'eft alîujetie 
au Roy d'Efpagne, qui fait bien: 
fe prévaloir dans les rencontres- 
delà folle ambition que ces No- 
bles ont,euë d'aquerit des Fiefs Se 
des Principautez dans le Roiau-- 
nie de Naples,ne leur permettant 
pas de les vendre qu'à d autres Gé- 
nois 5 afin de conferver toujours • 
fon authorité fur eux * & de fe les 
ataoher par une perpétuelle fervi- 
tude*. 

X. Les Nobles nefauroient non 
$Ius aquerir ni Fiefs ni Seigneu- 
ries dans TEtat de Terre firme. 
Pour empefeher que les uns ne re- 
lèvent & ne dépendent des autres^ j 
ce qui ruineroit Tegalite entreux; 
Outre qu'il en arriveroit encore 
<iudefordre par la jalou/ie que les 
anciens Nobles •> qui lereient 
pauvres y auroient contre les : 
3U)iiyeaux y qui étant riches pour > 
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Fa plupart , acheteroient toutes 
les Terres* Il ne leur eftoit pas 
mefme permis autrefois d'y avoir 
des Maifons de Plaifance y ce que 
lonarelàché depuis:De forte qu'il 
en eft bien autrement de Venife 
que de Gennes,où les Particuliers , 
lont riches,& la Communauté eft privai 
pauvre:au lieu qu J à Venife i\stu*Ulii 
font pauvres en comparaifon du cen f t4 * 
Public:qui a la propriété de tous * r ?' ^! 
les fondsjcomme dans la Republi— 
que Romaine^ magnSi 
X I. Les Nobles ne peuvent fe Horat* . 
marier avec des Etrangers , ni 
marier leurs filles à des Gentils- 
hommes fujets d'un autre Prince; 
pour conferver chez eux toutes 
leurs richeifes , qui fe tranfpor- 
reroient infenfiblement ailleurs 
parles Mariages qui fc feroicnt 
tous les jours hors de l'Etat; 
pour arrefter le cours de l'ambi- 
tion des anciennes familles , qui 
pouvant prendre des alliances, 
avec les Princes ou Seigneurs 
Etrangers mépriferoient celles du 
Pais i & enfin pour ofter à ces; 
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Maifons fefperance d'un a/île af- 
furé chez les Princes avec qui ils 
s'allieroient. Ce qui les rendroic 
auffi plus hardis à entreprendre 
contre leur Patrie, où ils auroient 
bien de là peine à fe contenter de 
rêgalité.ll feroit d'ailleurs impof- 
fîble de garder le fecret dans un 
Sénat où il y auroit des Nobles 
atachez aux intérêts des Princes 
étrangers ; qui feroit une fource 
de fa&ions & de divifionsinte- 
ftines. Mais ils peuvent marier 
leurs filles à des Gentils-hommes 
de Terre ferme , qui deviennent 
ar là plus atfe&ionnez à la No- 
leffe Vénitienne , dont ils font 
bien aifes d'acheter la protection. 
La Loy permet aulli aux Nobles 
de fe marier avec des Citadines,- 
pour fortifier le parti de la No- 
bldfe contre le menu Peuple ,au 
cas qu'il lui prift envie de fe fou- 
levcr contre les Nobles , qui bien 
loin de communiquer par là leur 
puilfance , l'afermiifent au con- 
traire par l'atachtment des C ita- 
dins qui font un Corps capable 
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avec celui de la NoblelTe , de re- 
fîfter à la multitude de la Popula- 
ce. C'eft aulîi un moyen que les 
Nobles qui font pauvres ont de 
fe marier avantageufement , n'y 
aiant point de riche Citadin qui 
ne foit tres-aife de s'allier avec un 
Noble Vénitien , Veu qu'il en re- 
vient de l'honneur & de la prote- 
ction à toute fa famille. En quoi 
la Seigneurie trouve encore fon 
propre intereft , ces fortes de Ma- 
riages mettent les Nobles en état 
de fervir le Public dans les Ara- 
baifades &les autres emplois où 
il faut depenfer. Ce qui n'empef- 
che pas pourtant que les Nobles 
qui épo.ufent ces Bourgeoifes , ne 
/oient quelquefois méprisés par 
les autres,qui appellent luirs en- 
fans amphibies. Cependant cela 
fe voit tous les jours a Venife, 
ainii que les Nobles de la nou- 
velle impreffion époufer des Gen- 
tils - hommes de la plus ancienne 
Noblelle , ceux-cy achetant leurs 
Femmes , Se celles - là leurs Ma- 
ris. Mais quand un Noble épouie 
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une Citadine, il faut qu'il faiïV 
aprouver fon Contrat dans le 
Grand Confeil , fans quoi lèsent- 
fans neferoienr pas reconnus pour 
Nobles Vénitiens. 

Le Corps des Citadins coin-" 
prend les Secrétaires delà Répu- 
blique , les Advocats, les Notai- 
res, les Médecins , les Marchandsr 
de Soie ôc de Drap,. & les Verriers» 
deMuran. Et Ci quelque Noble 
prend une Femme hors- de cette 
Catégorie, Ces. enfans ne font pas 
Nobles, mais feulement Citadins.- 
Ainiî,le Procurateur lean-Baptifte 
Corner - Pifcopia fut obligé d'a- 
cheter durant la Guerre de Candi© 
la Nobleife pour fes deux enfans, 
dont la M ère êtoit fille de Gondo- 
lier.. HJH^^l^â. 

XII. Il n'y a point de droit d'ai- 
nelfc parmi les Nobles.Cette Loy 
va de concert avec la forme du 
Gouvernement , & conferve la 
paix entre les Nobles , où le de- 
Tordre fe mettroit bien - tôt fi les 
Cadets , qui ont autant de part 
dans Tadminiftration Civile qu& 
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Rétifs ainez , fe voioient de pire 
condition qu'eux pour les biens, 
êrant certain que pluiîcurs devie- 
droient ennemis de leur a Pairie, a Cum 
& reiruëroient dans i'occafion les ^'/^^ 
mauvaises humeurs de l'JEtàcOu- do inop* 
tte qu il y auroït des particuliers .§ft tn Ci- 
qui deviendroiéttroppuiirâs.Cxft: vttate, 
pourquoi la Seigneurie obligea necg Sf e 
une fois trois frères de la Maifon ^ 7 eam ^ 

^ , r . r . Ctuttatt 

i^ornare ^ de le marier , lous pei- e ^ t 
ne de bannifTement Se de confïf- nam ho- 
cation de leurs biens qui monto- # fu- 
ient à plus de iooooo. ecus de ré-*^' ^ 
te ^ qui croit alors un revenu ex- p 0 ij t ,# 7 
ceffif. Enfin Fègalité du partage 
les rend tous capables de fervir le . 
Public , au lieu que fi les Ainez 
avoient tou t le bien de leur Mai- 
fon , la Seigneurie fe priveroit du 
iervice dei>eaucoup de Nobles,qui 
pour eftre Cadets lui feroiét inuti- 
les pour leur^pauvretéjEt ce parta- 
ge n'empêche point que lés ramil- 
les ne fe confervent, veu que d'oJ> 
dinaire tous les Frères vivent en- 
femble > & qu il ne s'en marie, 
.xju'vn , favoir le plus jeune, à qui 
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les autres Te concentcnt d'amalîer 
du bien pourveu qu'il foit hom- 
me de bon accord. 

XIII. Tous les Nobles , fans 
en excepter le Duc mefme , font 
fujets aux charges publiques du- 
rant la Guerre , ôc chacun paie à 
proportion de fes revenus, ainfï 
qu'il fe pratiquoit à Sparte, où les 
Rois Ôc les Sénateurs êtoient 
mis à la Taxe comme les autres, 
ce qui rend le Peuple d'autant 
plus afe&ionné , & obeiflant à la 
Noblelfe , que par cette égalité 
de traitement, elle lui donne un 
exemple de juftice & de modéra- 
tion , & femble retenir encore 
qu elque chofe de 1 ancienne for- 
me du Gouvernement de Ve- 

XIV. Les Magiftrats qui ju- 
gent les Caufes Civiles ne peu- 
vent recevoir aucune vifîte des 
Parties , ni aucune recommanda- 
tion d'amis en leur faveur, fous 
peine de dépofîtion & d'amande, 
Mais pour les afaires criminelles 
les folicitations font permifes, 
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pourveu que ce ne foit pas une 
matière d'Etat. La raifon de» Vé- 
nitiens eft que dans les Afaires 
Civiles il fe fer oit de continuel- 
les injuftices,fi Ton avoit la liber- 
té de prier les luges : au lieu que 
dans les afaires Criminelles il faut 
lailfer toutes les portes ouvertes 
à la defenfe des Acufez > & à la 
compatïlon de leurs amis. Aufîi, 
po»r peu que l'on en ait de bons à 
Veniie , il eft aisé de fe tirer de 
peine. 

X V. Les Nobles peuvent 
exercer la profeflion d'Avocat, 
fans déroger. Et il y a *oo. ans 
que tous les Avocats étoient No- 
bles Vénitiens , & fe créoient par 
le Grand Confeil au nombre de 
24. Et pour lors ils avoient tous 
unepenliondu Public, veu qu'il 
leur ctoit défendu de prendre des 
prefens ni de l'argent , afin que 
cette Noble Profeflion ne ruft 
point foiiiliée par vn vilain com- 
merce y & que ce fuft leur inte- 
reft de faire vuider promptement 
les Procez, Mais tout cela neft 
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plus en ufage, n'y aïa-nt gueres de 
Nobles qui fe veuillent donner 
cette peine non plus que d'enfeig- 
ner publiquement le Droit à Pa- 
doue' , comme ont fait autrefois 
leurs Patriciens , qui bien loin de 
craindre de fe ravaler par cette 
Profeflion , en faifoient leur prin- 
cipale gloire. Aufïi , depuis que 
cette vertueufe émulation a cefsé 
parmi eux, on y a veu fucceder la 
débauche 8c l'ignorance au grand 
préjudice du Public. 

XVI. Les Nobles doivent par- 
ler le langage Vénitien dans les 
Confeils , afin d éviter l'envie du 
commun de la Noblefle , qui n'en 
fâchant point d'autre , n'en peut 
fuporter un meilleur. C'eft pour- ' 
quoi l'on a fouvent batu des 
mains, & crié en plein Côfeil con- 
tre des Nobles qui vouloient par- 
ler Romain.Tant les Republiques 
font bizarres, &les nouveautez y 
lot odieufeslll eû vrai qu'il eft ne- 
cetfaire à Venifeque tous les Gen- 
tils-hommes parlent demefme,fur 
tout dans les Confeils, pour n'en 

empêcher 
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empêcher pas plulieurs d'y propo- 
fer leurs avis par la honte qu'ils 
auroiem de ne pouvoir pas parier 
comme les autres. Mais enfin iï 
l'on eft eloquent 5 c'eft là qu'il faut 
difïimulerycomme faifoit ce Dépu- 
té <* des Suiiles envoie à Cecinna, zCofus 
car autrement la haine des Audi- unt * s * x 

_ 

teurs l'emportera toujours fur la Le & at,s » 

c 1 -r i urs nota, fa- 

force des r allons de 1 Orateur. cundU 

XVII. Toute forte de correfpon- fed di~* 
dance avec les AmbafTadeurs $c cen &* 
les autres Miniftres Etrangers eft * rte ™ 
Refendue aux Nobles fous pei- 
ne de la vie. Par où fe conferve le nt 0 ecuU 
fecret du Sénat qu'il feroit fort ai- tas Tac. 
sé de tirer de plufieurs Gentils- Hft.i, 
hommes par des prefens \ Témoin 
ce Corner dont le Marquis de 
la Fuente corrompit la fidélité 
pur de bonnes Lettres de Change. 
C'eit pourquoi l'Empereur Clau- 
dius interdifît l'entrée du Sénat 
de Rome aux Patriciens qui n'a- 
voknt pas dequoi foûteuir leur 
dignité. Mais comme la forme 
d'une Ariftocratie ne foufre pas 
cette exclufion , qui detruiroit 

Tom, I, C 
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l'égalité des Nobles »,:&-.qac les 
pauyres,quï font toujours en plus 
grand nombre que les riches,l'at- 
tribueroient à mépris chofe in- 
iupportable à des Republicains,&r 
qui leur feroit hair le a Gouver- 
nement ; la Seigneurie a été obli- 
gée de prendre d'autres mefures, 
ainfï qu'Elle a fait en défendant 
aux Nobles tout commerce de 
Lettres & de paroles avec des Mi- 
nières des Princes & leurs dome- 
stiques. Ce qui s'obferve avec une 
telle rigueur que fiunNoblefè 
rcncontroit quelque part avec un 
Gentil-homme 011 quelque autre 
oerfonne-de la Maifon d'un Àm- 
^alladeur , de. que cela vinft' à «la 
connoilîancedes Inquinteucs d'E- 
tat avant fa dcpontion,il ne f.Toit 
pas envie deux heures après. Vn 
iour un Sénateur de la Maifon 
Tron naaiant trouvé, chezi le Cu- 
ré de Sanca Maria Mater Domini, 
s'enrait comme lî la contagion 
euft été dans le logis. Vn. Procu- 
rateur m'y rencontra deux. .fois, 
mais par un trait de bravoure qui 
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euft été fatal à beaucoup d'autres, 
il refta quelque tems dans la Bi- 
bliotéque où j'e'tois , & nevou- 
lut pas fouffrir que j'en /brtitfe. 

Cette defenfe que l'on corn, 
mençoit à négliger , fut renouve- 
lée en l'année 161$. apresla de- 
couverte de la conjuration du 
Triumvirat a Efpagnol contre la 
République , qui depuis ce tems- «Le 
la en a uïe avec tous les Ambafïa- Duc 
deurs des Princes comme avec des d 0fl °- 
Ennemiscouverts.Et pour les ren- 2 de"" 
dre encore plus odieux à la No-N ap |« 
r>ie//e,le Sénat à fait adroitement Don p. 
courir Je bruit que le Marquis de de To - 
la Fuente avoit lui-mefme trahi le ~ dc 
C orner, afin de pouvoir retenir la ? c °u. 
fomme d'argent qu'il avoit ordre Ian,&" 
de lui conter. Don 

Mais quoique toute forte de f ,f - dc 
communication avec les Ambafla- ^ 
deurs foit défendue au Nobles, il d'ik "à 
y a neantmoins des lieux privile- Venifc, 
giez ou ils le peuvent trouver en- 
lemble à la faveur An mafque,cô- 
nie dans les Brelans. qu'ils appel- 
lent Ridotti>& dans les Bals quife 

C i. 
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donnent chez les Particuliers du- 
rant tout le Carnaval > outre plu- 
sieurs Feftes & Cérémonies de No- 
ces de Gentil - donnes qui font 
en divers tems. Mais il eft vrai 
que ce ne font pas des lieux de 
conuerfation, fur tout les Réduits, 
Car on y garde mieux le fîlence 
qu'au Sermon 5 & l'on y voit des 
gens perdre tout leur bien fans 
deiTerrer les dens. Ce qui fait paf- 
fer les Vénitiens pour très - bons 
joueurs. 

Quant aux Statuts que la Sei- 
gneurie de Venife a faits pour fes 
propies Ambaifadeurs auprès des 
Princes ,ie dois les raporter ici, 
d'autant qu'ils font très dignes 
de remarque. 

X V 1 1 1. Les Ambartadeurs Vé- 
nitiens ne peuvét partir du lieu de 
leur refidence, que leur fuccelfeur 
n'y foit arrivé, & qu'ils ne l'aient 

aR«*i- p rcl ^ CJ i tf - : au niefme Prince. Au- 
têpri trenient ils Uroient traitez à leur 
propert retoi^r comme des deferteurs. a. 
tfileg* H f aut q u'ii s remertent l'Ambaf- 

tiontfn r i i • #»i 
d'ferere * aae ae m «uH Cil main , qu ils IU- 
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ftallent le nouveau venu dans fa 
Charge, de l'inftruifent de vive 
voix de tout ce qu'il a befoin de 
favoir pour s'aquiter dignement 
de fon emploi. Ils fe rendent ce 
fervice de très - bonne grâce les 
uns aux autres 3 tant pour obéir 
aux Ordres exprès du Sénat * que 
pour s'honorer eux mefmes > en 
faifant tenir à ceux qui leur 
fuccedent > la route qu'ils ont te- 
nue* 

Ils font obligez deprefenter a» 
Sen^tvne Relation manuferite de 
leurs Ambaffades à leur retou^ 
qui eft vne très bonne maxime* 
Car bien quils aient rendu com- 
pte en détail de toutesleurs négo- 
ciations particulières dans leurs 
dépefehes > il eft encore du fervi- 
ce public d'en avoir un abregé,qui 
en contienne toute la fubftance* 
pour s'épargner la peine de reli- 
re une infinité de Lettres & de 
Memoires 5 ce qui feroit ennuieux; 
Outre que toutes ces pièces » qui 
font autant de lambeaux>étant ra- 
malTées & mifes en œuvre par leur 

C. • • 
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A tueur, Ton y voit mieux la fuite 
des afdres & habilite du Miniftre 
qui les a maniées ; Et ceft par ces 
Relations gue le Scnat connoift 
toutes les farcesidcs Princes > l'é- 
tat de leurs Provinces 3 de leurs 
Armées , de leurs revenus > de de 
leur depenfe. Ce qui eft vfie efpe- 
ce de lournal fèmblable à celui 
a % <A qu'Aueufle^ avoir fait de l'Emoi*- 

cuncta n ° . r in- • 

fua ma- rc &on>ain, lur quoi la Seigneurie 
nu perf règle fes afiires 3 Ôc où les Nobles 
cripferar qui vont en Ambalfade puifent 
Ah u - toutes les meilleures leçons delà 

(tus. Tac i r i - 9 

ann.i. plus fane politique. 

Ils doivent remettre au Sénat les 
préfens ordinaires 'qui leur font 
faits à la fin de leurs Ambaifades, 
pour en clifpofer comme il lui 
plaift , témoignant par la qu'ils 
, font contens de la gloire d'avoir 

qnicqua bien ^ erv ^ ^ e Public , b 8c que s'ils 
exputti. ont mérite' quelque recompéfe, ils 
eo Mini- ne la doivent recevoir que du Se- 
fierto nat.il eft vrai qu'ils ne font iamais 
Taudem fruftrez ue ces marques d'honneur , 
benead- qu'ils n'aient manqué à leur dc- 

minifiret yoir. 
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Ils font refpondabies des fautes " °ffi c % 
cte leurs femmes , s'il les meinent aA ^\ os 
avec eux , ainii qu 11 lepratiquoit ■ t Za „ 
à Rome c à l'égard des Gouver- nar , 
neurs & des Magiftrats. Prosrin- cCa. 

ciaux. j vendutn 

Les enfuis du Dôçe ne peuvent ' n *i u f t 
point eftre Ambailadeurs du vivit,^, 
de leur pere, nô pas pour épargner ^^w, 
leur bourfc , mais de petit que it'infontos 
Duc ne les chargeait de quelques Mugi* 
înltructions lecrtttes pour 1 inte- „ 
reft particulier de iû Maifon. eia.Ubu% 
XJ X La Nûbleifé lie peut t^itz^xorum 



tmtni- 



vâduë qua des gens Catholiques, rf 
non pas tant pour empefeher que * us P em 
le Corps de la Nobleffe ne Ion H ^ m 
point divife par la divciiîtc des fais ple- 
Religions, que poitr rte point ob- cteren- 
feurcir la gloire de la Republique, tur ' Tac 

• ~ 1 ^y? a Lui. 4* 

qui a cet avantage pardeltus tous 
les autres Etats &: Prindesdê TEir- 
rope , que d'eftre née fille de l'Ep 
glife. En vertu de quoi elléa été 
honorée , comme la France , du d Voyez 
glorieux furnom de très - Chré- lesre 
tienne d par les Papes & par les marques 
Conciles. C'eft pourquoi le Fon- 

C.... 
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fcque Marchand Portugais eut 
tant de peine à eftre reçeu durant 
la guerre de Candie * riaiant pu 
produire fon Extrait Batiftaire , 
quoique d'ailleurs il euft toujours 
vécu en bon Catholique. 

XX. Les Seietfëurs Etrangers, 
qui font Nobles Vénitiens par 
mérite ou par honneur , comaie 
les Neveux des Pap*s,& plufieurs 
autres > fe trouvant à Veniie , peu- 
vent bié entrer au Grand Confeil, 

6 y baloter ; mais il ne peuvent 
exercer aucune Charge dans l'E- 
tat , ne faifant pas leur refîdence 
ordinaire dans la Ville. Et pour 
entrer au Confeil > il faut qu'ils 
prenent la Robe > l'Etole & le 
bonnet de laine. Neantmoins de 
mon tems le Prince Bourguefe y 
fut reçu par grâce avec l'épée^mais 
non pas fans difficulté* 

le ne rapporcerai^ point les au- 
tres Loix qui regardent les Ma- 
giflrats particuliers,veu que j'au- 
rai lieu d'en toucher quelques 
vnes en parlant d'eux dans ma fé- 
conde Partie. 
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Au refte 5 il fe fait tous les jours 
de nouvelles Ordonnances à Ve- 
nife , mais qui pour eftre trop 
fi.equent.es , n'y ibnt point ob- 
fervées , D'où efl: venu le prover- 
be du l ais , Parte Venetiana dura 
vna fettimana. Mais la Seigneurie 
diflimule par fois cét abus pour 
tromperie Peuple , par de faufles. 
apparences de liberté, & lui faire 
trouver fon Gouvernement; plu* 
doux.. 

Enfin le Grand Confeil à fait 
routes les Charges annuelles ou, 
de feize mois , pour tenir les No- 
ble dans l'atente , 6c les acouilu- 
mer à la moderatiô par cette vicif- 
û rude continuelle d'obéir ôc de: 
commander. Car fi les hommes 
s'enorguillUfent des honneurs an> n^Mper* 
nuels ? que feroit-ce s'ils les;pof- bireho^ 

r j • > t> /* « mines 

iedoient a vie.* Et il ceux qui ont etiam , 
efte exclus d ans la baloratioir>ont annutf 
toujours quelque mecoteutemét, defigna*- 
quoiqu'ils foient cofolezrpar l'ef- . 
perâceprochaine,c6met pourroiët % H% *r 

\* r 1 • i r- honorât» 

ris iuporter. un rerus qui les rru- p er quin 
flireroit d'\me charge pour tout le qnenmik 

G v 
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agi-eni? temsdela vie du PoUtiieurjC'tft 
Tac d'ailleurs par ce changement que 
ann.i. & v xtrce l'mduftrie de tous les No- 
bles. Platon vouloir que les Ma* 
giftrats fuilcnt perpétuels , afin 
que le long vfage de leurs Charges 
les rendift plus habiles 6V: leur cô- 
ciliafl plus de refpecl: parmi le a 
aQao Peuple. Mais les Vénitiens trou- 
ma)or yçm ^ j changer , c'eft le 

ria ipjis > mtl " euz moien de les contenir 
ma]or dans leur devoir , veu qu'il fe me- 
rrveren nagent pour obtenir dans lafuite 
'"M"* d'autres Maeiftrarures. Ajoûtez à 
~ cela que leur dépendance en cil 
bien plus grande, & leur autori- 
re bien moindre , principalemenr 
des Magiltrats Provinciaux,qui ne 
font , pour ainlî dire que palier, 
à peine s'ètanr établis qu'il faut 
rerourner à Venife , 6c y rendre 
compte de leur courte adminiftra- 
tion. De forte que les Villes fou- 
frenr d'autant plus volôtiers leurs 
Recteurs , quels qu'ils foknt, que 
les avantages des uns recompen- 
bXejue&nt les défauts des autres, b 6c 
bac con-que le mal. a s'il y en a ,ne du- 
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re iamais long - teins. Voilà 

tout ce qu'il y a à dire du Grandi me - 

ConieiJ. 

. mtervert 

Devant que de palier au Se- M 
nat , qui elt l'autre mcmhre prin-./W«r, 
cipal du Corps de la Rcpubli-J* c - 
que yji faut parler du Colle- lft ' 4, 
ge 3 qui en elt comme la 
clef. 

fa fa fa f& & ffr fa fa fa 

£> COLLEGE. 

LE Collège eft compofe de 
26. Nobles , fa voir du Duc 
& de Cix. Confeillers , que l'on 
traite de SereniUîme Seiéneu- 
rie , parce qu'ils représentent '. 
conjointement la Majefté pu.- j 
blique de trois Députez de 
là Quarantie Criminelle , qui 
fe changent tous les deux 
mois | j de fîx Sages - rans , 
qiti reprefcntent le Sénat ; de 
cinq Sages appeliez de Terre 
ferme , à caule qu'ils en ma- . 
nient toutes Us Araires s j 
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enfin de cinq Sages des Ordres qui 
avoient autrefois la direction en- 
tière de toutes celles de la Mer. 
C'eft pourquoi cette Chambre eft 
appellée Collège , qui veut dire 
l'Aiïemblée des principaux Mem» 
bres de l'Etat, dont elle eft encore 
côme lamain,veuque c'eft elle qui 
diftribuë les afaires à tous les au- 
tres Confeils,& fur tout au Sénat, 
où elle les porte toutes ébau- 
chées. 

C'eft dans le Collège que les, 
Ambafladeurs des Princes les Dé- 
putez des Villes , les Généraux 
d'Armée ,. & tous les autres Ofi- 
ciers ont leurs Audiences , & que 
fe prefentent toutes lcsRequeftcs 
& tous les Mémoires qui doivent 
eftre portez au Prégadî. Apres 

quoi le Collège leur donne la re- 
voyez p Qn f c £ j u s enat p ar <f cr j t > qu'ils 

ma" appellent- Parte, a- 

ques A TAudience les Ambalfadeurs. 
vfent (le cette apoftrophe, Serenif- 
fime Mrirtce , Trts Illhflres & très 
3xcellens Seignewzu Heu que dâs 
iîecle palfé Ton ne la faifoit 
^uaujDuc * comme t f\. L'on n'ente 
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traité qu'avec lui feul. Ce que la 
Sénat a reformé par jaloufic> pour 
montrer que la Republique ne dé- 
pend pas du Duc 3 qui n'en eft 
qu'un /impie Membre , comme les. 
autres Gentils-hommes. Et pour 
la mefme raifon > quand il eft ab-^ 
fent 3 les Miniftres ne lailfent pa& 
d"emploier f le titre ordinaire de Se- 
renijjime Prince,& de Sérénité > par- 
cequele Prince eft par tout où eft 
la Seigneurie. 

Le Collège fe levé & fe decou- Ccremo- 
vre, pour le Nonce du Pape > & 
les Ambassadeurs dès Couronnes, 0 c ^ 
du moment qu'ils paroi fient à la 
porte de la Sale ,& qu'ils font la 
première révérence y mais le Duc 
n'ofte point Ton Bonnette qu'il ne 
fait que pour les Princes Souve- 
rains,les Rrinces du Sang de Fran- 
ce^ les Cardinaux. Les Ambafta- 
dèurs font aiîis à ladroite du Duc, 
Les Ambairadeurs des Ducs ont 
bien la mefme place>mais le Col- 
lège ne fa levé, qu'à leut féconde 
falutation^qui fe fait au milieu de 
la Sale,& ne fe tient debout, aleus 
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fortie pareillement , que jufques à 
la féconde rcverence.Tous les Gé- 
néraux Etrangers occupent aulîi 
la place des An:balladeiirs,au lieu 
que les Généraux Nobles Venitiés 
ne font aflîs qu'après les Confeil- 
lers, mais la Seigneurie les lailfe 
tous entrer & fortir fins fe lever. 
Le Receveur de Malte , qui eft 
toujours un Cômandeur de l'Or- 
dre, eft alîis immédiatement après 
les trois Chefs de la Quaramie 
Criminelle, par où il eit diftingué 
de tous les Reïîdens qui parlent 
de bout , 8c mefme celui de l'Em- 
pereur, qui pour ce fujet ne leur 
envoie qu'un Agent avec la qua- 
lité de Secrétaire. Car d'ordinaire 
il ne tient point d'Ambalfadeur 
auprès d'eux. * 

Le Nonce 6c les Ambaffadeurs 
Roiaux font reçeus à leur entrée 
publique par foix-ante Sénateurs 
& complimentez par un Cheva-. 
a Voysz ncr a ^ e l'fitole d'Or ; qui efi: la 
les Rc- marque des Nobles qui ont palTé 
marpucs parles Ambalfades j Mais pour les 
Ambalfadeurs des Ducs, le Colle- 
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ge ne les tait recevoir que par 
quarante Nobles du Sous-Pu^dh 
qui ne fonr que de iimples adi* 
itans du Senar.il n'envoie perfon- 
ne au devant des Relîdcns,qui ne 
met pas au nombre des Public* 
Rappyef entant i . 

Pour les Députez des Villes & 
des Communautcz de l'obeiifance 
de la Seigneurie, il ne font jamais 
admis à l'Audience du Collège 
Tans ces trois conditions , lavoir, 
une Créance du Refteur ou Po- 
deftà du lieu d'où il font envo- 
yez i uu Mémoire de leurs demari* 
des écrit de la propre main de ce 
Re£teur,&; une ?utre Lettre cache- 
tée de lui,où il propofe fon avis 
au Senat,afîn que le Prince ne 
puilfe eftre furpris.Nlais iî cet Dé- 
putez viennent faire des plaintes 
contre leur Podeftà,ce qui eft rare, 
il fufit alors qu'ils aient une Cre^ 
ance de leur Communauté pour 
eftre admis. 

Enfin , c'eft au Collège qu'il 
apartient de convoquer le Sénat, 
mais par une mutuelle dépendance 
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il lui obéit aufli , exécutant Tes 
refolutions & Tes ordres. L'un 
propofc,& l'autre difpofe, de tou- 
jours ces deux. ConfciLs agiffent 
de concert. Quand le Sénat a. 
ceçeu qiuelque mécontentement 
d'un Prince, & veut en témoigner 
du retient iment , il fait rerufer 
1* Audiance à fon AmbafTadeur, on 
à fon Miniftre par le Collège» 
Elle fur ainii refusée au Nonce 
du Pape Vrbain VI I I. à caufe de 
l'injure faite à la Seigneurie par la 
fuppreffionde l'Eloge dès Veni- 
Lr riens,* touchant le tetablilFcment 

mis par , _ , 

picl V. du 1 a P e Alexandre 1 1 1. à Rome, 

dans la dont il vouloir abolir la me- 

Sale moire» 

* oi * ,c . Dans l'Interrègne les Miniftres 

du Vati- j . , & 

&iat «es «Princes n entrent point aa 
Collège y fi ce n'eft pour y faire 
les Complimens ordinaires de 
condoléance fur la mort du- Duc. 
Car il ne fe traite point d'afai- 
resjiifques à l'élection d'un au»- 

le ne dirai rien- ici des fondions, 
des Magiftrats qui compofent le 
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Collège, cette matière apartenant 
à la féconde Partie de cet Ouvra- 
ge,ou j'en dois traiter. 

le pafTe doue au Sénat le plus 
important de tous les Confeils de 
la République, 

*ty ^ $p 4* ^ ijf 4? $P 4^ 

J> V SENAT. 



LE Sénat eft F Ame de la Re- 
publique , comme le Grand 
Confeil en eft le corps. C'eft la 
fource où Te puifent tous les Con- 
feils de la Paix & de la Guerre, 
& l'équilibre qui conferve la iuf- 
teife & l'harmonie de toutes les 
parties de l'Etat. Il eft appelle 
Pregaài , c'eft à dire l'AfTemblé* 
des Priez , à caufe qu'autrefois 
n'y aiant point de jours réglez 
pour tenir ce Confeil , on y in- 
vitoit les principaux de la Ville 
quand il en eftoit befoin. D'où 
lui eft refté le nom de Pregadi , 
bien que ce ne foit plus le mefmfi 
ufage.. 
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Du commencement le Sénat ne 
rut composé que de foixante Sé- 
nateurs. Mais lorfqu'il furvenoic 
quelque afake d'importance, l'on 
crcoit une Giunta de 15. ou 30. 
autres Sénateurs, dôt la Commif- 
fîon ceflpit après la Délibération 
lien vferent de la forte du tems 
du Duc Iean Del fin , pour traiter 
la Paix avec Louis Roy de Hon- 
grics environ lan 1 560. fous le Duc 
Laurens Celfe , durant la révolte 
de Candie, en l'an. 1363. & £oiis 
le Prince Michel Sten à l'occa- 
lion de la Guerre de Ferrare, con- 
tre le Marquis Albert d'Efte en 
1410. Mais celle de Lombardie 
aiant fuccedé quelques -années 
après , les Vénitiens établirent 
en Tan 1435. une Giunta perpé- 
tuelle de foixante Sénateurs, 
pour fournir au befôin & à la 
quantité des afaircs qu'ils âvoicn't 
fur les brns. Et c'en; ce qu'ils ap- 
pellent aujourd'hui le Pregadi ex- 
traordinaire. Ainfï le Corps du Sé- 
nat eft côposéde nc.Gentils-hô- 
mes qui y ont tous voix deliberati- 
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ve^fans autre difcrencc de S'ena-» 
teurs ordinaires, & de ceux de li 
G i^nta que celle du nom &c du râg. 
Il entre encore au l'ie^ .^/beau- 
coup de Magiftrats , les uns avec 
Toix en vertu de leurs charecs 1 , 
comme les Procurateurs > les Dix, 
ô£ tous les luges de la Qnarantie 
Criminelle ; & les autres feule- 
ment pour êcoutcr^Sc pour apren- 
dre, que Ton apelle le Sans ?reg<i- llfotto- 
di.De forte que le Sénat de Venife 
e£k composé de trois Ordres, com- 
me l'étoit celui de Rome,de Séna- 
teurs ordinaires, qui relfemlplent 
aux cent Pères créez par Roma- 
ins y de Sénateurs adjoints,qui ré- 
pondent au Pcres conferits des Sa- 
:>ins , alfociez par Romulus ave£ 
les premiers ; Se enfin de fimplcs 
Aflïftans , femblables à ceux que 
l'on appelloit à Rome Pedarij» 
qui n'ont pDinc droit d'opiner. Et 
tout cela monte à 500. Nobles, 
parmi lefquels il eft merveilleux 
devoir oarder le fecret , com- 3 ^ 

■ ^ o , ex unit 

me ii perlônne n y avoir tu part, a r d nfm 
ou côm^ s'il êtoit au pouvoir d'un mmem 
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Muïtjfe chacun d'oublier ce qu'il doit tai- 
credtresj re ^ Xite-Live raporce que le Roy 
multo" £ um cnes aiant acusé Le Roy Per- 
tum au- sée en plain Sénat à Rome , 6c 
ribus traité des moiens de lui faire la 
fuerat Guerre , l'on ne peut en favoir 
commif r j en davantage q Ue l'introductio 

Valcr. I. ^ e ce P rmce * l'Audience. Venife 
z.c.t. fournit des exemptes qui ne font 
pas moins finguliers.L'an 145M. le 
Pape,le Roy des Romains,le Roy 
d'Efpagne 6c le Duc de Milan,, 
traitèrent & conclurent Ci fecrete- 
ment une ligue avec cette Repu- 
nill Ven Clique cotre leRoy Charles VIIL 
que Filippe de Commines Ton Am- 
ba(Tadeur,qui voioit tous les jours 
les Miniftres des Princes colii- 
guez entrer au Collège,^: côferoit 
avec eux , ne découvrit jamais 
rien de cette importante négo- 
ciation, qui avoit duré plufieurs 
mois , ôc en reçut le premier avis 
parla bouche du DucAuguftin 
GwV^'Barbarigue. Louis Sforce Due 
iinA 4« de Milan ne fut la Ligue ofen- 
fîve faite contre lui par le Roy 
Louis X I L & le Sénat , que plu- 
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lïcurs mois après la conclusion, 
quoiqu'il fuft le plus fîn& le plus 
pénétrant Prince de Ton tcms. 
Quelque téps auparavant leur Ge- 
neral François a Carmignole re- * Vo- 
vint à Venife , fans avoir pu non Y" lcS 
plus prelfentir rien de la refolu- rcma " 
tionque le Sénat avoit prne nuit 
mois devant defe défaire de lui à 
Ton retour > bien que cela fuft feu 
de tout ce qu'il avoit d'amis par- 
mi la Noblelfe. De forte que le 
fil ence n eft pas en moindre vé- 
nération à Venife que chez les 
Pcrfes qui en faifoient une Divi- 
nité. 

Cependant les Vénitiens au- 
roient pu réduire leur Sénat à un 
plus petit nombre de gens , & 
mcfme avec autât plus de facilité, 
que le Pregadi fe renouvelant tous 
les ans , tous les Nobles auroient 
eu bône efpcrâced'y revenir à leur 
tour. Mais ils difent que le Corps 
de la Noblelfe étant fort grand, 
les parties principales le doivent 
eftre à proportion qu'ainli le nom- 
bre des Nobles montant bien à 
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ijoo. ce n'eft pas trop d'en ad- 
mettre 3 oo.dans le Senat,tant pour 
éviter le défaut de l'Oligarchie, 
p.ar où l'Ariftocratie commence à 
Te corrompre , que pour contenter 
:>lus de gens à la fois , & rendre 
es délibérations du Sénat plus 
plaun*hles& plus inviolables au 
Peuple , qui revête toujours d da- 
vantage ce qui a pane par le ju- 
gement dune grande Alïemblée. 
Outre que la prudence publique a 
poarvea iufhiammct au fecret par 
a rigueur de Tes Ordonnances 
contre les Nobles,à qui el le a ofté 
tous les moiens de parler & d'en- 
tretenir commerce avec les Mini- 
a Adëp lires des Princes.* 

"ÏÏtr ^oiquienfoi^ileft tres-af- 
nés & teurc que le-s afaires n'en vont pas 
loquenii mieu x d'eftre maniées par tant de 
audien- gens , ou du moins elles ne tire- 
*t<fue ro j ent pas cn longueur comme 

fioTac. , Cs /° nt ' s 11 "Y avolt P as ^nt 

Agric. ' à'avh à prendre,ni de harangues à 
écouter. 

Quelques-uns trouvent à redire 
que le Sénat de Venife Ce change 
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rous les ans, d'autant que les arai- 
res d'Etat qui demandent une lon- 
gue expérience font toujours trai- 
tées par de nouveaux Sénateurs, 
qui par fois n'en prenenc pas le 
hl ni ta fuite foute d'cftrc bien 
inftruits du commencement. A 
c.iufe de qu'oi Licurgus ordonna 

?iue les Sénateurs de Sparte fuf- |j| 
ent à vie , ce qui leur tenoit lieu WjÊ 
de toute recompenfe a après de a Hic 
loneferviccs.Et Solon les fit per- *f*j'- 
petuels a Menés d annuels quils^ 

\ . l pr&mtu 

étoient auparavant > jugeant que virtui i u 
le Sénat d'une République de- Arift. 

-voiteftre fixe > étant la bafe de l'ol.*. 
l'Etat , & le Pôle fur lequel tout 
Je Gouvernement roule. Mais ce 
défaut , fi c'eneft un > n'eft pas 
fanscaufeni fans remèdes à Ve- 
nife* Car comme les Sénateurs * 
peuvent eftre continuez par une 
nouvelle elctlion , il en refte tou- 
jours une partie des Anciens. Ou- 
tre.cela il y a tant de Magiftrats 
qui entrent au Pregadi s qu'il y en 

■ i demeure juifli toujours quelques- 
uns.» <gui aiant efté aiUftans > ; fe 
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trouvent informez des négocia- 
tions précédentes. Et c'eft pour 
cela que Ton permet l'entrée du 
Sénat a tant de Nobles^ afin qu'en 
■écoutant ils fe forment peu à peu 
aux afaires qu'ils doivent manier 
à leur tour. Que fi l'Empereur So- 
liman difoit qu'un Prince > pour 
eftre bien confeillé > ne deveit 
jamais fe fervir qu'une feule fois 
du mefme Miniftre 3 d'autant que 
le de/îr d'aquerir l'eftime & les 
bonnes grâces du Prince , eft un 
puiffant moien de le faire agir 
comme il faut > ainii que failbit 
a S*}*- * Sejanus dans les commence- 
nus in mens de fa faveur. Cela fe re- 

C$ dh nte connoi# ^ vifîblemcnt à venife > où 
* * HC .> la dienité de Sénateur étant feu- 
bonis Jement annuelle , chacun talcne 
confia d'y lïgnaler fon zele & ion indu- 
lits no (hie, afin de fe rendre agréable au 
tefeere p u bH c , & de pouvoir eftre con- 

volebat. i i i 1 i i o • 

Tac tmué dans la prochaine élection. 

ann.4. Enfin c'eft par ce changement 
annuel, que la porte eft toujours 
ouverte au mérite , & que l'on 
peut > fans ofenfe , rejeter au 

bout 
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tout de l'an ceux que l'on ne trou* 
ve pas propres aux afaires, & leur 
^n uibftituer de plus habiles. Au 
lieu que le Sénat étant perpétuel; 
il faudroit également garder les 
bons &c les mauvais , cpii eft ce 
qu'Ariftote a remarque pour un 
défaut dans le Sénat de Sparte,veu 
qu'il y a des gens dont Teiptit 
vieillit aufll bien que le corpsy* Se 
•qui par confequent deviennent in- a Eft 
capables de gouverner. tnim 

Il faut voir maintenent com-f H * ficut 
ment le Sénat procède dans fes de- C n r ^ or h 
libérations &c dans fes eleûions."^ ;i JV 
Apres quoi je traiterai à fond de hne&us. * 
Politique au dedans , &c de fes in~Potit.it 
telligences au dehors, qui font Us 
deux points où coniîfte tout le 
Gouvernement Civil. 

Pour ce qui regarde l'ordre que 
tient le Pregadi dans la difeution 
des afaires,j'ai deja dit que rien ne 
s'y traite jamais qui n'ait parte 
parle Collège» > qui fait à peu. 
près la mefme fon&ion à l'égard 
de ce Confeil , que le Sénat 
4e Rome faifoit à l'égard du 

Tom.L D 
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Peuple y c'eft à dire y en lui pro- 
pofant fur quoi Ton doit délibérer. 
Et comme d'ordinaire les avis du 
Collège font partagez > un Secré- 
taire les marque tous aveç le nom 
de leurs Auteurs > & en porte la 
note au Pregadi > où la ledture en 
eftant faite > chacun expofe à fon 
tour les raifons qui fortifie fon 
avis,auquel en fuite chaque Séna- 
teur peut contredire. Et Ton pro- 
cède enfin à la balotation en la 
manière fuivante. 

Pour chaque avis il y a un Se- 
crétaire qui recueille les voix 3 & 
va de main en main nommant 
fon Auteur , comme faifoient à 
Rome les Rogatores fuffrœgiorHW. 
Ces Secrétaires tiennent chacun 
une boite blanche , 8c les No- 
bles donnent leur baie à celui 
qui leur plaift. Il y a deux autres 
Secrétaires qui fuivét les premiers, 
l'un avec une boite verte pour re- 
cevoir les baies de ceux qui reje- 
tent tous les avis propofez ; & 
l'autre avec une boite rouge pour 
le non finceriSZç, qui repond au non 
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ïicjuet des Romains. Et l'avis qui 
a le plus de fufFrages , pourveu 
qu'il pa^e la moitié des voix de 
J'Afiemblée, ell reçu par un Ar- 
reft du Sénat , comme le Senatus- 
Conftdtum de Rome. Mais fi au- 
cun de ces avis n a obtenu le nom- 
bre jfài/ant des voix y on rejeté 
celui qui en a eu le moins 3 &c Ton 
recommence la balotation pour 
les autres , rejet tant toujours le 
plus foible > pour faire qu'il y en 
ait un qui paife. Autrement il faut 
propofer de nouveaux avis 3 com- 
me au fïï lorfque dans la première 
balotation les nonfinceri ont plus 
de la moitié desvoix , qui eil un 
figne que Ton n'agrée aucun des 
ay/s propofez. 

Mais quoique tous les Nobles 
qui entrent au Sénat y puiflent 
parler pour réfuter ou pour con- 
firmer ces avis y ncantmpins pas 
un d'eux > à l'exception du Duc, 
des Confeillers d'cnhaut , & des 
Sages Grans* ne fauroit y propo^ 
fer le lien pour eflre baloté en 
fonnoiTU Mais fi quelqu'un de ces 

D ij 
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Cdnfeillers ou de ces Sages veut- 
s'en déclarer l'Auteur , comme ju- 
geant l'avis utile au Public , il 
le fait baloter. Ce que le Sénat 
a très prudemment ordonne, pour 
éviter la confuiion & la longueur 
qu'il y auroit dans les afaires, s'ils 
cftoit pcrpiis à 300. Nobles qui 
le compofent , d'y propofer de 

leur chef. 

Quant aux Magïftrats qui fe 
créent par le Prcgadi , le fort n'a 
poini de part dans leur éle&ion, 
qui pour cela s'apelle Scrutin , veu 
â Sorte qu'elle fè fait par une v eritable cfo- 
& fioiflance & diftin&ion du mente, 
" quinefc peut difeerner par le 4 
J ' fort. Outre que le Sénat étant le 
y Ké modèle & l'image d'une parfaite 
Hift 4- Ariftocratie, il ne doit rien donner 
Sors de- au f ort , qui tombe fouvent fur des 
errât ^ perfonnes incapables , & neftd'u- 
^ge que^ans un état populaire * 
«nn. ij. C'eft pourquoi le fort a lieu dans le 
bSortitio Grand Confeil , qui eft comme le 
reip.De- p eup i e ae iaNoblcue \ Se la forme 
Tultro de l'ancien Gouvernement de Vc- 
pm eji. »ife,qui êtoit Démocratique. 



fnores 
non 
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llmerefte prefentement à dif- 
courir des maximes,des fins,& des 
intérêts de celui d'aujourd'hui, 
comme auflî des bonnes ou mau- 
vaifes difpontions des fu jets de la 
Seigneurie , cette matière aparte- 
nant de plein droit au Senat,puif- r 
qu'il a toute la directiô des afaires, 
êc donne le mouvement qu'il lui 
plaift à toute la machine de l'Etat. 

Le Sénat contente le Peuple en le p 0 jj ( ^ 
laiffant vivre dans l'oinVeté ôc dâf q UC du 
la debaitche 3 iVy aiant pas de meil- Scnat» 
leur moien de l'avilir & de le ren- 
dre obeiiTant } que de ne lui con- 
trôler point fes plaifirs & cette 
vie licentieufe , qu'il nomme li-r 
berte , quoique ce foit en éfet le 
principal infiniment de lafcrvitU;. 
de. Ceft ain.fi que les l'erfes apel- 
loient Cyrusjleur pcre,parce qu'il 
les entretenoit dans la molefle, 
bien que véritablement* Ton def~ 
fein fut d'en faire debôs efclaves. 
Les Romains ufoient encore dp 
cette politique,alTu jetiiTant mieux: 
les Peuples par les délices , les 
fpe&acles ôc les jeux publics* 

D iij 
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*Volup- que par les Armes, a Le mena Peu- 
tattbusy p| e ^ e Vcnife admire la bonté & 
qut us j a complaifance de fes Maîtres, 
plus ad- quand 11 voit 1 e Doge venir tous 
vershs les ans avec le Sénat à Sainte Ma- 
fub')e£tos r i e Formofe , b pour aquiter une 
quam prome jf e de fes Predeceirturs,& ne 
niaient, dédaigner pas un chapeau de pail- 
Tac. le & deux bouteilles de vin , que 
Hift. 4. les Artifans de la Paroitfe lui pre- 
Ub. 1. de f entent pour fa peine : comme 
ïevuer. lorfqu'il voit tout le Sénat 

aflïfter au malfacre d'un Taureau 
le jour du Ieudi gras > 8c à plu- 
sieurs autres Feftes populaires. 
Car rie* ne plaift davantage au 
Peuple,que de voir fon Prince s'a- 
comoder à fes coutumes , de pren- 
dre part à fes plaifits. Et c'en: par 
c Civile où l'Empereur Augufte c afectoit 
rebatur ^ t s ' en ç^ rc aimer. 

Zolup! bailleurs le l'euple deVenife 
tatibtis aime d'autant plus le gouverne- 
vnlgi ment , que la Noblelle de Terre- 
ann.i, ferme n'y aiant point de part , il 
prend plailir à voir des Gentils- 
hommes qualifiez , compagnons 
4e fa fortune. D'où l'on peut 
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bien juger du peu d'afecffcion que 
cette Noblefle a pour celle deVe- 
niferau lieu que s'ils êtoient fous 
une autre domination , ils tien- 
droient un rang considérable par j 
leur nailTance > Se pourroient par 
leur indu/trie parvenir aux pliK 
grans honneurs. Ce qui leur eft 
tout à fait impoiïible à Venifcoù 
leur mérite ne fert qu'aies expofer 
davantage à la jaloufie de leur? 
Supérieurs > 8c où ils ne gagneur 
rien par la patience > que d'eftre 
maltraitez plus impunément. 

Le Peuple de Terre-ferme croit 
auflile Gouvernement de la Seig- 
neurie le plus doux 8c le plus jufte 
du monde > quand il voit les-ma- 
nieres populaires de fes Podeftats, 
chez qui l'étrée eft auffi libre que 
dans les Temples , 8c qu'il voit 
tenir les Grans -jours pour la re- 
cherche des Nobles du Pais, qu'il 
hait à mort , & les Inqui(îteurs> 
d'Etat écouter d favorablement 
fes plaintes contre eux 5 d'autant 
qu'il s'imagine que c'eft pour le 
feul intereft de fa defenfe , bki% 

D iiijL 
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que ce ne foit véritablement que 
pottr exterminèr avec quelque for- 
me de juftice toutes les maifons 
riches. De façon que ces Gentils- 
hommes font entre les Nobles 
Vénitiens & le Peuple , ainfï que 
lé Poiffbn entre l'huile bouillante 
& le feu. Et pqur comble de mal- 
heur,ils fe ruinent eux-mefmespar 
leurs inimitiez, qui les font deve- 
nir Acufateurs les uns des autres. 
Cependant les Re&eurs font fon- 
ner bien haut à la commune, la 
bonne juftice > l'abondance & le 
repos 3 pane in Piazzœ ghtftitia in 
Palazw- Apres quoi il ne faut pas 
s'étonner fi le Peuple^qui juge fur 
de fi belles aparenccsjne voudroit 
pas changer de Maîtres , veu que 
d'ailleurs on lui dépeint tous les 
Rois corne des Tiras Se des Loups 
qui dévorent leurs fujets. On ne 
parle jamais du Roy d'Efpagne 
aux Brelfâs 8c aux Bergamaïques* 
qu'avec des exagérations horri- 
bles des violences & des injufti- 
ces de fes Miniftres. Et comme 
les premiers font naturellement 
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mutins 6c entreprenant y le Sé- 
nat les traite avec beaucoup de 
douceur* évitant de les fâcher^ & 
leur envoiant toujours des Re- 
lieurs d'vne prudence confum- 
raée y qui fe contentent de les in- 
viter à leur devoiruiar ejes remon- 
trances & quand ils en font foKis* 
les y rameînent par des carcfïês. 
comme de g;ens capables de l'o~ 
eiitance , mais non encore de \x 
fervitude. a Qui eft vit artifice de ?• Z3bw ** 
la Seigneurie , pour leur rendre reant, 
la damnation plus agréable par X^nonittm 
comparaifon du traitement que vt f er ~ 
les Efpagnols font aux Milanois ™*J'v 
leurs voiiîns , & autrefois leurs iola, 2 '* 
Compagnons. En éfet >.n\leSenat 
en ufoit de memre avec le refte de 
&s fujets , véritablement il n'y 
auroit pas de plus doux Empire i 
que le fiemMais s'il a tant d'égard 
pour les BrelFans , c'éft qu'il le» 
aprehende & n s ofe pas leur com~ 
mander abfoluraent. Car au eon~ 
«raire il traite les Padouans', les- 
Trevifans &: les Vicenrins avec 
des rigueurs extrêmes,paice q^u'ils. 
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craignent.' Les Breiïans affiégent 
lears ^odeftats dan* leurs Palais, 
pour en obtenir leurs demandes, 
forcent en plein jour les prifons, 
meprifent chez eux les Nobles 
Vénitiens , fe moquent de leurs 
Tribunaux quand ils y font citez, 
s'opofent à l'exécution des Senté- 
ces rendues contre eux, & tien- 
nent publiquement des Bandis : & 
le Senaj ferme les yeux 3 & pardon- 

ztfefa- ne tom > ^ e P eur ^L ue ^ a r *g aeur 
hUiâ y£ f n J échaufe leur courage, a Mais fî 

veai*, les Padouans ou les Vicentins di- 
ptrthè** f cnt vne parole , ou font lamoin- 

fî j C \ drechofe qui deplaife, on les ban- 
tHr nu aum-toft , ôc leurs biens lont 
Bift. 4. confifquez. Ce qui eft li.frequent 
dans ces Villes , qu'il; eft aisé de 
b Ne voir que le Sénat ne cherche pas la 
dubium jaftice,mais le profit,dans la con- 
* ere damnation' de ces mal - heureux, 
gnituM * quitres-iouvent ne lont coupa- 
ntm p e - blés que d'eftre riches. Il eft vrai 
mnU q ue l a Noblelfe de Terre a befoin 
tnalo : fr d'ellre purçé de terns, en tems, 
aun y P our arefter le cours des humeurs, 
bilieufts dont elle eifc remplie*. 
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Mais le remède que l'on y aporre 
eft toûjours plus violent que le 
mal. Voici vn exemple qui fera 
connoiftre évidemment où vont 
les deffeins du Sénat à l'c'çard de 
cette Noblelk. 

François Erizze Lieutenant 
General à Vdine , depuis Doge*, 
voiant que la Noblefle du FriouJ 
vivoit en paix &: en bonne intel- 
ligence,relblut de la mettre en di- 
vilîon y pour l'engager à faire des» 
foulies où le Sénat trouvaft à ga- 
gner. Pour cela il fe fit venir vne 
Commiflioii^pour. dôner les titres 
de Compte &c de Marquis à ceux 
^uiL j,ugcroit à propos. D'où na- 
quit la jaloufie de plufieurs famil- 
fes qui^pretendoient cet honneur 
contre celles qui l'avoient reçu,les> 
nouveaux Comtes & Marquis 
voulant marcher au delfus des au- 
tres Gentils-hommes, à qui ils ce- 
doient auparavâr.De forte que les 
exclus 5 pour foûtenirleur premier 
rang en vinret aux mains avec ces 
Titulaires^ s'ëgorgeoiéttous les 
jours les vas les autres>quâdiksifc 

D vj, 
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fcricontroict par la Ville 3 où quel- 
ques-vnsmarchoient avec une ef- 
corte de vingt ou trente Braves 
bien armez, qui pour leur intereil 
échaufoient encore davantage la. 
quercle. Cette fureur fe repandit 
parmi les plus proches parens , y 
aiant des Cadets qui violoiét tous 
les droits de la nature pour rem- 
porter fur leurs Ainez,qui n'ëtoiét 
pas Comtes comme eux.Cependat 
les Fifc s'enrichillbit des biens de 
ces Gentils- hommes , & le Sé- 
nat êreignoit par de continuelles 
faignées > le feu qu'il venoit d'à- 
lumer. 

Mais de tous les fujets delà Sei- 
gneurie>il n'y en a point de ii mal- 
traitez que les Padçuans, veu que 
le Sénat les confiderant comme 
cota. [ es anG i €ns Maîtres de Venife , il 

*omoda f° rce > qui contemplent la félicité 
aliéna des Vénitiens comme leur infor- 
acfuas aine, a & les tiennent pour des. 
m)urtas. Tirans.En êfet,ils en parlent dans 
tur leurs converlations iecretes avec 
Hift.i, de profonds renentimens. Aufli 
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a t'o n dépeuplé leur Ville parla 
fouftraétiô des plus paillantes fa- 
milles , dont quelques - unes ont 
ère' contraintes de s'établir à Ve- 
nife pour atfeurance de leur fïde- 
lité.Et pour combLedemifereJ'on 
a donné tant de liberté aux Eco- 
liers de T Vniver/î té de Padouë,que 
Tes bourgeois en font devenus les 
Valets. Ce qui leur fait regretter 
ihceflfamment les Seigneurs de 
t'Efcale Se les Carrare,fous l'Em- 
pire defquels leur Ville êtoit d'u- 
ne des plus fLorifTantes de toute 

ritàliel 

Quant au Peuple deVenife err j 
particulier >le Sénat qui eii apre- 
îiende l'union 8c les forces, entre- 
tient à delfein deux partis contrai- 
res dans la Vrfle > Tun apellé des 
Caftellans & l'autre des Nicolotes, l cs Ca 
]?armi lefquels il y a une telle ftda*s 
émulation 5 qu'ils ne s'apliquent & les 
qu'à fe contrecarrer incefTamment Nic ^° é 
les uns les autres jufque-là mefme Yetûie, 
que les enfans de ces factions ne 
ffe Rencontrent jamais dans les 
tuës , fans fe batte à coups de 
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poing 5 s'ils fe reconnoiflent , 8c 
Von ne tes fepare point qu'il n'y en 
ait un auparavant qui ait fait Tai- 
ller fon adverfaire y afin d'animer 
,e vaincu à prendre une autre fois 
fa revanche du vainqueur. Les en- 
fans de Sparte fe batoient de cette 
forte enfe mble > au raport d'un. 
aP4gi- ] excellent Hiftorien, a mais le def- 
Utu m f e j n ^ es Lacedemoniens étoit de 

Txlmtl ^ orm er & d'acoûtumer la ieunejTé: 
Utione *u métier de la guerre, au lieu que 
eonten* les Vénitiens n'ont point d'autre: 
dunt. but quededivifer&d'afoibiirune 
Xenop Populace qui feroit fort à craindre 
fi elle avoit l'efprit de confîdcrcr 
fon nombre & fes forces , ainfi 
que Manliusleremontroit à celle 
de Rome > difant qu'ils feroicm 
b §}uo autant d'ennemis centre un feul,. 
*fque qu'un feul avoit de Cliens & de 
ignorai. Courtifans.^C'eflrpour cela que 

us vires i c j xr r 

veftr*s ? ie aenat de V eniie permet aux Ci- 
numera tadins de porter le mefme veto 
te frltem ment que les Nobles x de peur que 
W ot i h s'ils étoientdiftinguez d'habit , le 
pjitisy p eil pl e ne. reconnu ft trop vifible— 

ment le petit nombre de ceux quL 
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l*e gouverneur., a C'eftaufE pour- fois 
quoi il agrège encore.au Corps de & e ** is ' 
laNobleïfe tant de nouvelles fa- 
milles y en la place des anciennes cLentes 
qui s'éteignent deiour enioiiiv cire* fa 
Ainfi Ton ne doit pas croire que g^osfm 
les Combats publics des Caftelans ' ' 
avec les Nicolotes > loient pour totnunc 
donner du divertiifemenr au Peu* adver- ; 
çle Ôc aux Etrangers, qui y acou- **** vnus ; 
rent en foule , mais bien pour ne ho ^ es 
lai lier pas, morfondïe L'ardeur &c [^'us t 
l'animoiite de ces deux partis, qui a Si ft+ 
fortifient fans y penfer l'autorité p*rctur 
du Sénat , .qu'il leur feroit aife de li ^ ern \ 
miner par leur vnion. Et comme r r ~ 
les Nicolotes ont un Doge parti- r ^ p en ^ 
culier , dont les Caftelans* fe mo-rww 
quent ce ft encore un fujet per- genuoru* 
petuel de querele entre ces partis* Tac ' 

Le benat en uleavec les v^ita- c'eft- 
dins d'une maniere>qu'ils en font> toujours 
ou du moins, en paroiirent. très- un Aui- 
concens.Car il les dîftingue du re^ fân d . a 
fte du Peuple par des Privilèges, s^ico*. 
<ks ExérionsSc des emplois conli- i as , 
derables^fc fervant d'eux pour les 
Re/ïdencesjôcpour ^ s Secrétariats 
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de tousjes C6feils,& de toutes les- 
Ambaifades-. Par où ils femblent 
eftre égalez en quelque façon aux. 
Nobles , Se préférez aux Gentils- 
hommes de Terre ferme , qui en 
font exclus. Outre qu'ils ont part 
aux Evefchez de l'Etat , à l'excep- 
tion de fept ou huit qui doivent 
eftre remplis par les Nobles, avec 
qui ils ont encore cela de com- 
mun j de ne pouvoir jamais eftre 
condamnez aux Galères pour quel- 
que crime que ce foir. 

Les Marchands de Venife , qui 
font aulïï du Corps des Citadins,, 
trouvent leur condition fort heu- 
reufe, voiant que les Nobles veu- 
lent bien s'alfocier avec eux poux 
le Commerce.: Car quoique toute 
forte de trafic foit défendu aux 
Nobles, ils ne laifTent pas d'eftre 
en compagnie avec les Marchands, 
fans eftre nommez. Ce que le Sé- 
nat diflimule à caufe du fervice 
qu'il en tire ; en envoiant ces No- 
bles en Ambaifades , où ils depen- 
fent une bonne partie de ce qu'ils 
ont gagné > au lieu qu'il man* 
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queroit fouvent de gens riches 
pour foûtenir ces emplois oné- 
reux 3 fi les Nobles étoient privez 
de ce moiende s'enrichir,qui d'ail- 
leurs ocupant leur efprit , les cm- 
pefche de former des deflfe.ins con- 
tre l'Etat. 

Il /embleque les Eccle/îaftiques 
auroient fujet de fe plaindre du 
Gouvernemét 011 ils 11 ont aujour- 
d'hui aucune part. Ce qui faifoit 
dire au Cardinal Zapata 3 qu'ils- 
croient de pire côdition à Venife* 
que n'étoient les Ifraëlites fous 
Pharaon.Mais le Sénat les confole 
entièrement de ce'cte exclufîon , 
par la liberté qu'illeur donne de 
vivre à leur mode , & par la tolé- 
rance de tous leurs dereglemens. 
De forte que bien loin de trouver 
leur condition malheureufe fous* 
l'Empire Vénitien, ils s'y plaifent 
au contraire comme dans le Para- 
dis terreltre. 

Pour ce qui regarde les No- 
bles ,1e Sénat prend un foin tour 
particulier de les entretenir dans: 
une parfaite union % fâchant biei* 
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que les inimitiez font ttes d'ange- 
aP<?r/rw- r eufes dans la liberté , a 8c que la 

fuhUn: divirion v des Commandai» eft l'é- 
mici'u cutl ^ ou ^ es Republiques font 
juxu U. naufrage. Témoin celles de Fia- 
ùerta- rence Se de Vérone , qui ne fe font 
te Tac. ruinées que par les quereles 8c les 
factions de leurs principaux Ci- 
toiens. C'en: pourquoi il prend 
connoilfance de tous les direrens 
ui arrivent entre les Nobles , Se 
ans attédre que le feu foit alumé, 
il en étoufe d'abord les moindres 
étincelles par fi vigilance ; & en 
arefte toutes les faites par (on au- 
torité. De forte qu'il faut obéir 
promptement , ou encourir l'indi- 
gnation du Sénat 5 quelque fuiet 
ue l'on ait de poulfer plus loin 
a vangeance. Il y a quelques an- 
nées que les Vidmâs étant en pro- 
cès avec ceux de la Maifon Nave, 
où leur grand pere avoir long- 
tems fêrvi d'Embaleur , ceux - ci 
leur reprochèrent en pleine Ain 
dience îa baifeffe de leur origine. 
Mais le Sénat leur impofa bien- 
tôt ilience, 8c ordonna aux luges. 
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d'acorder les Parties, pour apaifer 
unequerele qui des - honoroit le 
corps de ta Nobletfe. Vn Gen- I 
tïls homme de la Famille Da 
Tome en commençant un autre 
nommé Canale de lui montrer que 4 
les Ponts ètoient au dellus des ' 
Canaux,à quoi celui-ci rcpliquoit 
que les Canaux étoient avant les 
Ponts, & que les Ponts necoient 
faits que pour les Canaux , le 
Sénat leur fit dire qu'il pouvoit 
combler les Canaux &c abatre 
les Ponts, ces fortes de difputes lui 
e/lant d'autant plus odicufes, 
qu'elles blelfent l'égalité % qui eut 
l'ame d'une République» Et Ci les 
nouveaux Nobles femblent in- 
férieurs en quelque chofe aux 
Anciens,parce qu'ils n'entrent pas 
fi-tôt dans les Grandes. Charges, 
cela ne fe fait que pour éprouver 
leur induftrie dans les petits cm» 

f>lois,& félon la maxime de Silla,, 
eur faire manier l'Aviron devant 
que de leur abandonner la con- 
duite du Gouvernail. Sans quoi 
ils fèroiem expofez à l'envie dm 
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Peuple y qui d'ordinaire meprifé 
a Inftta, ceux qu'il a v eus fes égaux,** 
mortalt- Bailleurs le Sénat iVa permis les 
us nx- moc j es p r ancoifes aux Dames Ve-~ 
centem uitiennes , que pour olter par un 
alïoYum nouveau luxe une diftinftioii 
felicitaté qu'elles afc&oiét dans leur ajufte- 
tgrts oc- ment J cs Gécils-donnes ilïucs des 

cuits . x jf - r r # r n 1 

trofbice anciennes Mailons lecoirantala 
te , qnos Gtielfe,& les autres à la Gibeline* 
in &quos D J où il naiiTbit une certaine ému- 
videre. lation , qui éclatoit fouvent en 
Hift. z. qu e r e ] L ey&'qui palfant jufques aux 
maris* troubloit le repos des No- 
bles,<Sc Tharmonie du Gouverne- 
ment. Car il n'y arien de plus dan- 
gereux dans toutes forte de Ré- 
publiques y que la mef- intelli- 
gence qui fe met entre ceux qui 
en ont i'adminiftration y le parti 
ofensé defirant toujours lechati- 
gement & la nouveauté. Et c'eflr 
ainjS qu'un certain Heracleodore 
en Eubée^aiant pris fes Collègues 
Pîtmr. en h a i ne 5 y établit une nouvelle 

3 UC ' forme de police, par où l'autorité, 
qui eftoit entre les mains des 
Nobles y fut transférée au peuples 
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comme au contraire le Duc Pier- 
re Gradenieue de Venifc,la trans- 
fera du Peuple aux Nobles > pour 
ie vanger du premier qui avoir 
traversé fon élection au Dogat. 

Au relie , comme le Sénat fe 
gouverne par des maximes de paix, 
il ne veut point aguerrir les No- 
bles ni Tes lu jets > de peur qu'il ne 
leut prift envie de remuer , s'ils 
ctoient élevez dans les Armes. Il 
conoift que l'ambition eft îïifei 
parable de la bravoure militaire, 
6c que les grans courages ne fau- 
roient fuporter l'obfcurité d'vne 
vie privée, comme nous en avons 
un bel exemple dans la Republi- 
que Romaine, qui n'a pas eu affez 
de toute fa puiifance pour abatre 
celle de Tes Capitaines. Et cette 
maxime eft d'autât meilleure, que 
les Vénitiens ne fongeant plus au- 
jourd'hui à s'agrandir par des 
Conquéftes > mais feulement à 
conferver ce qu'ils ont en fe de- 
fendant , ils n'ont pas befoin d'a- 
voir chez eux des Conquerâs, dot 
l'ambition les tiendroit toujours 
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en alarme , n'y aiant que trop de 
ces efprits orgueilleux qui croient 

« Si vio- t l u ^ c ft peçrnis de tout faire pour 
Undnm régner, a 8c que c'eft: vne extrême 
efi jus > folie de renoncer à la Souveraine- 
regna»- ^ té , &: à foi-mefme, pour ne man- 
di gratta er ^ d evou> Outre qu'vn 
dumeft, Capitaine de République , qui le 
Eutip. voit adoré de Tes foldats, & favo- 
rilé de la fortune & de location, 
a bien de la peine , s'il n'a bien de 
la modération , à dépofer l'auto- 
rite qu'il lui eft aifé de retenir, 8c 
à garder la fidélité à fes égaux lorfl 
qu'il peut leur commander. C'eft 
pourquoi le Sénat a pour maxime 
Fondamentale de fon Etat , de ne 
mettre jamais le commandement 
des Armées de Terre entre les 
mains des Nobles , veu que pour 
aprendre ce métier , il faudroit 
qu'ils pairafsét la meilleure partie 
de leur vie en Terre rlrme,6c qu'ils 
cherchaient de l'emploi chez les 
Etrangers. Ce qui diviferoit bien- 
toft le Corps de la Nobleffe en fa- 
ctions , étant certain que les No- 
bles qui auroient efté long-tems 
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abfens de la Patrie, & qui dans le 
fervice des Princes auroient pris 
vn air de vie, & des coutumes 
toutes contraires à celles de leur 
Pays, ne s'accommoderoient pas 
fort ailement avec leurs Compag- 
nons élevez dans loi/îveté de Ta 
paix. Par où la République ne 
tarderoit guercs à eftre travaillée 
par fes propres Citoiens. 

Ain(i 1 orfqu'Elle a la Guerre en 
Terre , Elle apelle à fon fervice 
quelque Prince ou Seigneur Etrâ- 
ger , à qui Elle afligne vne groife 
J'enfion avec le titre de Generalif- 
fime de Terre. le dis le titre , parce 
qu'il n'é a pas pour cela l'autorité 
ni lapuilfance , le Sénat lui douât 
toujours pour fon Confeil , ou 
pluftoft pour les Efpions , deux 
Sénateurs , que l'on apelle Prove- 
diteurs Généraux de l'Armée, lefc 
quels ne fe perdent point de veuc, 
ôc fans qui il ne fauroit prendre 
aucune refolution,ni exécuter au- 
cunc^ntreprife.Bien au contraire, 
il eft toujours obligé d# faire tout 
ce qu'ils veulent , Se quelque e» 
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pericnce qu'il ait des chofes de la 
Guerre,ils ne défèrent prefque ja- 
mais à fon fentiment , ces Nobles 
étant par jalotifie ennemis de tous 
les avis dot ils ne font pas les Au- 
teurs 0 comme s'ils fe picquoient 
de montrer par leur opiniâtreté 
qu'ils font les Maiftres. Aulîi ne 
veulent-ils pas des Généraux plus 
braves ni plus habiles qu'eu x,veu 
que d'ordinaire ces gens là n ont 
pas aiïez de complaifance^qualité* 
qui tient lieu d'vn grand merire* 
auprès d'eux. 

Enl'abfccncedu Generalifîime, 
le General de l'Infanterie 3 pareil- 
lement Etranger a le commande- 
ment^ par unufage tout contraire 
à celui de tous les autres Princes^ 
Ce qui eft toujours vn fujet de 
mécontentement pour le General 
de la Cavalerie. Et c'en fut vn au 
Prince de Modene de quiter le fer- 
vice des Vénitiens durant la Guer- 
re deMantouë. 

Le Sénat ne prend pas feulemét 
des Généraux Etrangers, mais en- 
core tout ce qu'il lui faut de Sol- 
dats* 



ques, 
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clats , évitant fur tout de donner 
les Armes à Ces Sujets ; non pas * 
qu'il ignore les inconveniens du 
fervice étranger , après en avoir " 
fait fouvent des épreuves tres-fâ- 
cheufes , & particulièrement dans 
lafameufe Guerre delà Ghiarrad. 
adda, où la pl ûpart de leurs Trou- * Vo- 
pes de/êrterent ; mais parce qu'il ? cz * es 
aime encore mieux eltre mal iervi, 
que de hazarder fa liberté. 

La peine qu'ils ont à trouver 
des Soldats , à caufe de la captivi- 
té où l'on fait qu'ils les tiennent 
( ce qui en a obligé quantité de 
fe ieter par defeipoirj parmi les 
Turcs ) cette dificulté , dis- je , les 
contraint de recourir à leurs Al- 
liez , pour en avoir du fecours. 
Mais ils ne le font qu'à la dernière 
extremité,fe défiant également des 
Troupes qui les défendent , 8c de 
celles qui les attaquent. Et c'eft 
pourquoi ils changent G. fouvent 
les Soldats auxiliaires de pofte, 
les feparent avec tant de foin > & 
tâchent de les incorporer dis leurs 
autres Troupes, pour rompre tous 

Tom.I. 
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les delVeins que les Commandans 
pourroient avoir.Quelquefois mè- 
ne ils contraignent ces Capitai- 
nes de fe retirer de leur propre 
mouvement -, en Infant leur pa- 
tience par mille fortes de mortifi- 
cations. Et quand ce font des gens 
qui ne quitcnt pas aifement la par- 
tie > Ils ne font pas grand fcrupule 
de s'en défaire par d'autres moiens. 
Témoin Dom Camille de Gonza- 
gue , qui mourut il y a quelques 
années à Capod - Iftria. Après 
quoi ils en font quites pour un 
Service folennei > & une Oraifon 
funèbre prononcée en prefence 
du Sénat. Souvent ils font une 
Paix honteufe plûtoft que d'eni- 
ploier des Troupes Auxiliaires 
1 leur defenfe , tant ils abhorrent 
ce genre de milice qu'ils com- 
ptent pour unefeconde forte d'en- 
nemis. Car c eft 4a coutume de 
ceux qui ont trompé tous leurs 
VoifinscV leurs Alliez, comme les 
Vénitiens ont fait , de craindre 
toujours d'eftrè furpris,àleur tour, 
jugeant de leurs amis parce qu'ils 
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feroient s'ils étoient en leur place» 
Aufli le Sénat n'entre jamais en 
Guerre que par neceflitc , &apre^ 
avoir conjuré la tempefte par tous 
les moiens imaginables , n'y aianc 
point de foùmiflions qu'il ne faf- 
lè pour fe délivrer de ce fléau» 
d'autant plus que fes afaires Ce 
maintiennent bien plus par la ré- 
putation que par la force, a La a ^i« 
feule averuon de la Guerre » a\i' ama 



quam vt 
are res 



témoignage mefme d'un Sénateur a 
de b Venile , leur a fait changer fuat 
Saint Théodore leur ancien Pa- Tac. 
tron , parce qu'il étoit Soldat 
qu'il refTembloit trop à Saint Mo "[' 
Georges , qui eft celui des Génois, nteus i t 
La ftatue du premier,que l'on voit 1. Setli 
une des Colonnes de la Pla- Gtmtr. 
ce Saint Marc , armée de cou- 
tes pièces, mais avec la lance à 
la main gauche , & le bouclier à 
la droite , montre bien que ce 
n'eft pas le métier des Vénitiens de 
manier les Armes , quoiqu'ils di- 
fent que parce (imboie le Sénat 
fait entendre, qn'il n'entreprend 
jamais la Guerre de fon propre 

£ ij 
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mouvement , & qu'en la faifant il 
n'a point d'autre obiet que d'arri- 
ver aune bonne & feure Paix. 

Que s'ils ont été fî puillans en 
Italie dans le treizième &c le qua- 
torzième fiecles 3 il efl: aifé de re- 
connoître qu'ils ne Tétoient pas 
devenus par la voie des Armes* 
mais par argent & par adrelfe, co- 
rne Philippe de Macédoine fir dans 
la Conquefte de la Grèce. Par 
exemple , lorfqu'il arrivoit quel- 
que diferent entre leurs voifinsje 
Sénat' trouvoit quelque moieii 
dçntrer dans la confidence des 
parties , fous couleur de les acco- 
moder enfemble,mais en efet pour 
les brouiller davantage > en fo- 
.memant fecretement l'animolîté 
des uns contre les autres > en exci- 
tant les plus forts à la vangeance, 
& en donnant fous main du fe- 
cours aux plus foibles , pour faire 
entrer la Guerre,& confumer peu à 
peu ceu£ qui la faifoient. Si bien 
qu'après avoir épuifé & la(le les 
uns èc les autres, il n'a>voit pas grâd 
peine aies depoifeder tous par la 
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îieceflité qu'il leur impofoit enfin 
de lui remettre en depoft les Pla- 
ces conteftées , ou du moins d'y 
recevoir garnifon Venitiéne, ISàn 
1404. ils eurent Vicence par le 
moien du fecours qu'ils envoievét 
aux Habitans de la Ville cotre les 
Padouans leurs ennemis mortels. 
Ils dépouillèrent prefque tous les 
Seigneurs de la Romagne , les 
vns par promettes > les autres par 
complots & par furprifeyôc quel- 
ques vns fous le iacré nom d'ami- 
tié y Se fous vne faillie aparciv- 
ce de protection. Ils en uferent 
amfi avec les Seigneurs de Ra- 
venne de la famille Polenta , les 
Manfredes de Faience > les Ma- 
lateftes de Rimini &c plulîeurs 
autres. Car ils ont eftimé tou- 
jours plus glorieux de vaincre 
l'ennemi par la rufe> qae par la 
force y éc l'on peut dire d'eux 
comme des Romains > a qti 'ils a ^ om ^ 
ont remporté beaucoup de vi&of- nMâ y*, 
res aflis dans leurs Confeils & dâs dendo 
leurs Cabinets.Mais auflï , quand 
les Princes leur ont fait La 
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! Guerre > fans s'amufer à traiter 

avec eux > où eft tout leur fort & 

I tout leur bon-heur,ils n'ôt jamais 

k manqué de les mettre à la raifon* 

i Et fi le Pape Paul V.euft fait corn- 

jj me Sixte IV.&: Iules II. qui joig- 

! nirent les Armes temporelles avec 

j les fpirituelles 3 il les euft afTure- 

! *nét trouvez plus obeifTans quoi- 

I qu'ils defendiiïent une bonne eau- 

I Ae.Dans le fîecle palîe,ils ne virent 

j pas plûtoft l'Armée de France fur 

leurs Terres 3 qu'ils en virent à 

que 
fur- 
pris de rencontrer li peu de coura- 
? ge en des gens qui auparavant fe 

r flatoient de l'efperance de chalfer 

j G£f ar Louis XII. de Milan i ôc de s'em- 
j m \ * 4 ' parer de ce Duché > pour établir 
\ enfuite leur domination par toute 

] ritalie 3 Gomme ils avoient fait das 

I la Romagne.La perte d'une batail- 

* Voyez J e ^ fa Ha a Hz crier mffericorde à 

I mar^ ce ^ enat 4 U * nieprifoit'les Rois^Sc 
i ques. ^ es appelîoit les fils de Saint 
| Marc 3 comme s'ils en eulfent été 

, deja les Valfaux. 



des fourmilions li honteufes , que 
les Princes de la Ligue furent fur 



D e Venise. 105 
le remarquerai ici en paflant * 
que les Vénitiens en plusieurs 
ocalîons Te font fait ties - grand 
tort en montrant leur fbibletfe à 
leurs ennemis. Toutes les prières . 
ôc les fournirons qu'ils firent au 
Seigneur de Padoue* François Car- . 
rate durant la Guerre de Genncs, * ta I 
lui donnant dans ieurs Lettres le lettre ] 
titre d'Aitetfe , <*quieftoit alors duScnae 
celui des Rois ; & le fupliant de * 0it 

1 ♦ « , a i. iv i conçue? 

vouloir écouter 6. Ambailadcurs Cn cc5 
qu'ils lui envoiét ( honneur qu'ils termes 
n'avoient jamais fait ni aux Pa- Vcni- 
pes ni aux Rois ) Ces abailVcmens t, ^ ns ' . \ 
dis-je , nefèrvirent qu'à îe rendre £ c f n *' 
plus hardi & plus ardent à la p 0 tent€ \ 
vengeance , 8c toute la fuisfation signore 
qu'ils en eurent fut, Qn'il n'enten-^ r * ce f co \ 
droit point leur s Amb.tfTaJeHrs, qu'il * r ~ 
netift fait amener auparavant les jy t f crg t 9 

Impérial 

Vicario General Andréa Cotarini per Dio gratta Dof& 
di Venegia. tloi Prêtant* V AteQa Vojira qualmento \ 
vipaccia de mandar vojire Lettere de Çalvo condott* ■ 
de venir alla prefen{a Uell 1 Altéra Vofira , aldende 
liberamente li noftri Ambajfadori Piirù Zufiignarx 
Procurator • Nicolo MoreÇmi P. Giacomo Priait P. e t r* 
altri del Nofiro Confegliode Pregai, &c. Annales M* 
S. de Venifc. 
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quatre Chevaux de Bro^c du Portail 
de Saint Marc ; qui font des Che- 
vaux que Marin-Zen 3 premier 
Podeftat de la Republique à Gon- 
ftantinople > ettvoia à Venife en 
Tannée 1205. 

La Neutralité > qui eft vne de 
leurs maximes fondamétales^pour 
conferver la Paix > leur a êtê auilî 
fort préjudiciable 3 & quelquefois 
mefme leur a atiréla Guerre^com- 
me il leur ariva pour avoir voulu 
fe maintenir neutres entre le Roy 
Louis XI1.& l'Empereur Max i mi- 
lien qui étoient en Guerre pour 
le Duché de Milan. Car ces deux 
grans Princes également piquez 
contre la République * dont ils 
voioient que l'amitié ne fervoit 
de rien à leurs afaires, fe reunirent 
enfemble par vn commun dépit > 
& formèrent le proiet de cette 
Ligue de Cambrai , où ils firent 
entrer tous les Potentats d'kalie. 
En effet > la conjoncture étoit tel- 
le Xi qu'il faloit abfolument fe 
déclarer pour l'un ou pour l'autre. 
.Mais le Sénat aiant pris le parti da 
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milieu,qui eft toujours le pire dâs 
les grans dangers , a bien loin de 
/èconferver l'amitié de ces Prin- a<SJ«0<* 
ces, comme il fe l'imaginoit , il /e mfer " ,p ' 
les rendit tous deux ennemis. De 
forte que Ton peut dire de la Re- murn 
publique de Venife , ce qu'uni- Tac; 
HUlorien b a dit autrefois de * 
Marfeille, que défirent la Paix elle\\l hruê 
e précipite dans la Guerre qu el- Ant -p^ 
le aprehende ; ou ce qu'Ai fenfe rurmit» 
Roy d'Aragon difoit des Sienois, 
les comparant avec ceux qui 
ocupent le fécond étage d'une 
Maifon s le/quels font incommo- 
dez de la fumée des Chambres de 
délions y Se des eaux de celles de 
de/fus. Er véritablement , fi l z 
Neutralité 3 n'eft bien me,nage'e s nô 
feulement elle nç point 4V C 
mis x ni n'o/te point d'ennemis yc»?*" 
mais elle expofe les SouyewinsSw 
qui en ont fait leur capital>comme^*r/>, ne 
les Venixiens y au mepri* ôç z XaT" 
Wne des Vainqueurs', qui, felon^. ' 
la remontrance judicieuCe de ce'tpoj^ 
Ambairadeur Romain à ceux d'A-d ®w^w 
thaie^ ont coutume de mal-tiai-f* fin* 
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dignita- ter,& s'ils peu vent,de ruiner ceux 
u f rA - qui n'ont pas voulu embralîer ou- 
viciorit vertement leurs intere(ts ) &: courir 
tritis. leur fbrtune.Témoin la Républi- 
que de Florence , qui voulant de- 
Guicbar meurer.Neutre entre le Pape Iules 
din Uv. n. le Roy de Frâce,& le Roy d'A- 
f 1 ' ragon , na'paifa point le premier 
qui croit fort irrité contre elle; 
ofenfa le fécond qui en atendoit 
da fecours comme ami > & enfin 
n eut point de part aux avantages 
du troifiéme,avec qui elle pouvoic 
auparavant faire de très bonnes 
conditions. 

Au refte > autant que le Sénat a 
d'averfïôpour la Milice deTerre> 
atitât a-t'il d'inclinatiô pour celle 
de Mer> «fcù dépend ablolumét la 
confervati ô de ion Etat,qui a pris 
de - là tout font accroilfement. Il 
met toujours dans fes Galères un 
certain nombre de jeunes Nobles 
pour aprendre la Marine > ôc don- 
ne de bonnes Pendons à tous 
ceux qui veulent embralfer cette 
ptofeflïon. Il oblige encore les ri- 
1 cbes Marchans qui ont des N'a- 
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vires fur Mer , à y entretenir à 
leurs frais deux ou trois pauvres 
Gentils - hommes à qui il permet 
de porter une certaine quantité 
de Marchandifes fans paier les 
droits de fortie ; ou s'ils n'ont pas 
le moien d'acheter de quoi tra- 
fiquer durant leur voiage , de 
vendre leur privilège à d'autres 
pour faire une fomme d'argent. 
Ce qui foulage beaucoup leur 
mifere , & leur fait aimer un 
métier où ils rencontrent leur 
intereft } Outre l'efperance qu'ils 
ont d'arriver un jour au Souve- 
rain Commandement des Armée» 
Navales de leur Republique » qui 
n'en donne jamais les Charges, 
non plus que le Sénat de Sparte, 
qu'aux Nobles 3 afin qu'ifs ne foiec 
pas fruftrez de tous les moiens 
d'aquerir de la réputation Mili- 
taire , la fituation, de leur Ville 
les invitant d'ailleurs à ce genre 
de Milice. En quoi il faut avouer 
cme les Venitiés ont Cr bien reuiît, 
qu'il- méritent de tenir entre 
ous les le alieas la primauté poux 

E vj ; 
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la fcience & la puiiïace de la Mer, 
comme les Aténiens l'avoient au- 
trefois parmi les Grecs. Mais il 
huit confeflfer auflï que leur Repu- 
blique feroit bien plus noriirante. 
auiourd'hui,n" leuts PredecelTeurs 
fe fuirent contentez d'eftre les 
Maîtres de tant de riches Mes dis 
l'Archipel , fans mettre le pied 
' dans la Terre - ferme , qui a cor- 
rompu leurs anciennes mœurs, 8c 
leur a fait prendre des coutumes 
& des façons de vivre,toutes con- 
traires à celles qu'ils avaient , &c 
quil leur faloit pour fe maintenir 
dans leur grandeur > en cela d'au- 
tant plus blâmables , qu'ils 
avoient l'exemple des Lacedemo- 
niens qui état les plus heureux de 
tous les Grecs à combattre par 
Terre ? renvetferent toute la Police 
dfeleitr, Ville,& avancèrent la rui- 
ne de leur Etat, pour avoir voulu 
^iire la Guerre par Mer aux Ate- 
»iens , qui par l'itfage continuel 
delà Maxime étoient devenus en- 
ce genre les plus habiles gens de 
la r ^aj s Semble que Les. 
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Vénitiens ont voulu imiter les 
fautes de cette fameufê Républi- 
que 5 comme ils en ont imitez les 
Maximes & les Ordonnances. 
- le ne m'étendrai pas davantage 
fur cet Article delà Mer^dont j'àto- 
rai lieu de dire encore quelque 
cho/e en traitant des Généraux de 
Mer de Venife. le parlerai donc 
maintenat des forces ordinaires; 
avec le/quelles cette Seigneuirie 
contient les Villes de font. Etar 
dans l'obéi ifance* 

Le Senat : a en> tout tems un Mîlîcer 
Corps d'Infanterie^qu'ils apellom: dcs Ve - 
Cernide 3 c*c(k à dire gens dioifis niliens ' 
de tout l'Etat 3 bien que ce ne foit 
qu'un amas de miferables Paifans* 
ôc de toute la Canaille de Terre- 
ferme. Mais aufli il ne lui coûte- 
gueres à les çntretenir durant la 
Paix 3 n J y ayant que les Capitaines 
& les Sergens qui en font paiez,, 
les premiers à ry. ducats , & les 
feconds à lo. ducats par mois, 
& tout le refte fe contentant 
de quelques exemptions de da- 
\ * ï , de de quelques légères gra- 



* 
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I tifîcations dans les revues. Cepen- 

[ dant cette Soldatefque fert à tenir 

le Peuple dans le devoir , 8c les 
Princes voifins dans la crainte, 
par cet apareil extérieur de Guer- 
re , le vrai moien de conferver la 
Paix au dedans & au dehors, 
étant de montrer des forces toutes 
preftes à repoulTer l'ennemi. Et 
comme la Bourgeoise eft rareméc . 
de bonne intelligence avec la 
Milice , leurs humeurs & leurs 
interefts étant aufli oppofèz que 
leur profeflîon , les Capitaines- 
Grans des Villes logent toujours 
celle - ci dans un quartier feparé, 
non pas tant pour en décharger 
le Peuple , Se le garantir contre 
Tinfolence 8c- les infultcs du Sol- 
dat , comme ils difent , que pour 
fouftraire le Soldat mefme à la 
fureur du Peuple qui s'en deferoit 
aisément s'il êtoit divisé j. 8c pour 
fe mettre à couvert de toutes les 
avtjt- furprifes, en tenant toute, leur 
mnlim- Milice aflemblée a 8c prefte à 
péri* ne obéir au premier lignai. Outre que* 
tintent, cett£ Mili ce à peu près fèmblable 
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à celle que les Romains apeloiét numéro 
Milites fubitarij >ètit fufisâte pour ?"/ * 
areter le premier erort d une iedi-r^. ^ 
tionou d'une rerolte,donne le lésipftsjn 
d'atendrele fecours des Villes voi- c*tent 
fines qui ne manque jamais & tiét met "* 
le Peuple des Villes das la crainte. " edere Z 

La Cermdt elt divise en quid f*. 

Compagnie , & monte à 14. ou£//# i». 
15000. hommes , mais qui negruat, 
valent pas grand chofe. Aufll la matore 
République ne s tnfert a la Guer- p^ v$m 
re, que comme les Lacedemoniens ntr \ % 
des Ilotes,qui ctoient leurs Efcla- Tac. 
ves pour garder le bagage, 6c rai- aurM. 
remontre aux Ennemis en la pla- 
ce des morts , b plûtoft que pour 
combatre,qui neft nullement leur v u er en- 
métier. tur ad 

L'Infanterie qu'ils appelent Ca- p* «os 
pelcte^a bié dune autre coudera- re<U£i \. 
non. Le Senar lui confie la garde y^^, 
de fes Meilleures places de Terre, t ; t mde- 
l'aiât toujours reconnue tres-afe- mortuo- 
aionnée à fon fervice,Ôc tres-en- T ^ Hel ^ 
nemiedu Turc. Cependant il ne JJJJJ 
laiiTe pasde la ieparer en diverles Albc . 
garnifons , d'autant qu'elle feroit naos» 
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redoutable il elle êtoit toute en- 
femble. Il y en a toujours deux 
Compagnies à Venife pour la gar- 
de du Palais & de la Place Saint 
Marc. 

Quant à la Cavalerie , il y en a 
toujours 2 5. Compagnies entrete- 
nues en Terre fermejes unes apel- 
lées Compagnies groiîes, compo- 
sées de 6o.Cuirafïïersou Gend'ar- 
mes , lefquelles fe donnent partie 
aux Italiens,partie aux Vltramon- 
tains y c'eft à dire aux Etrangers,, 
pour recompenfe de longs /èrvi- 
ccs-Carlapaie en eft grolïe.Et les 
autres,nommées C apeletes, prefque 
femblables à nos Chevaux Légers, 
mêlées d'Efclavons > d'-Albanois.» 
qu'ils appellent encore Str*diots,dt 
Dalmates 8c de Morlaques 5 tons 
fujets de la Seigneurie. Les Cuiraf- 
ficrs fervent principalemét à foû- 
tenir & couvrir l'Infanterie dans 
le Combat , la pefènteur de leurs 
Armes ne leur permettant pas de 
faire des courfes dans le Pais en- 
nemi,comme les Capelets. 
Les morlacmes font une poignée 
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d'hommes , qui aiant quite le fer- 
vice du Turc fe font donnez vo- 
lontairement à la Republique > à 
qui ils font très - utiles & tres- 
fidelies. Ils fatiguent le Turc par 
de continuelles courfes 3 enlèvent 
de vive force tout ce qu'ils ren- 
contrent y ravagent tout ce qu'ils 
peuvent emporter , 8c puis fe fau- 
vent dans les Montagnes, où il 
eft bien plus dificiie de les trou- 
ver , que de les vaincre y a tant ils a SUdos 
en favent bien tous les palfages dïfiîci- 
&: les détours. Outre le profond l'wft 
refïentiment qu'ils ont du trai- tnv **% m 
tement barbare que le Baifa de la 
Bofline leur a fait dans ces der- Y e. 
nierstems 3 l'intereft d'unSequin 
que le Sénat leur donne pour cha- 
que tefte de Turc qu'ils apor- 
tent y les a tellement acharnez 
contre ces Infidelies , Se les a en- 
gagez fi avant , qu'ils ont perdiv 
route l'efperance de pouvoir ja- b S** 
mais faire leur Paix avec la b Por- r ^ tnore 
tejqui eft tout ce que le Sénat de- „/ A ^y; 
mande , pour areftet à fon fer- ceret 
vice cette brave Milice , qu'il vincnlîk 
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fceleris. ne regarde que comme les oifeaur 
T f c * de palfage , que Ton ne tient pas 
H 4 ' par le pied, mais feulement par la 
plume, leur humeur étant auflï 
inconftante que leur demeure. 
Car ils n'ont point de retraite 
afleurée, mais campent dans les 
plaines , de s'y bâtifient des Ca- 
baneSjfuiant la licence des Villes, 
& la fréquentation des Bourgeois 
a Inter qui corrompent la difeipline a Mi- 
Ttganos Htaire. 

comq- Enfin le Sénat entretient vn 
Us.™' certain nombre d'Officiers Vitra- 
Hift.i. montains , avec des penfîons 
Setterius qu'ils appellent Conduites. Ce 
afturosj nombre pour l'ordinaire eft de 50. 
fivallu Mais on l'augmente , fuivant le 
tur pro belom. Ces Gentils-hommes ont 
cul Mis quelquefois des Gouvernemens de 
illecebris ForterefTes en Dalmatie , tres- 
ana.4> fou vent font pourveus de Com- 
pagnies groifes , félon qu'ils fe 
rendent agréables au Oublie. Ou- 
tre plufieurs Privilèges qu'ils ont, 
comme , de ne pouvoir eftre are- 
ftez pour detes , d'eftre aflis au 
Collège quand ils y viennent trai-» 
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terd'afaires, de prendre rang dans 
les ^Villes où ^eft leur emploi y 
immédiatement après le Podefta 
& le Capitaine des Armes &c. 

Pour les forces de la mer , la 
Seigneurie de Venife en fait font 
capital , tant pour la fîtuation de 
cette ViJle qui eft toute Mariti- 
me^ que pour la defc nfe de fon 
Golfe & la converfation des Mes 
qu'elle pollede dans la mer Me- 
diteranee. De mon tems elle avoit 
feulement 2j.GaMeres & 4.Galea- 
ces avec quantité de Barques &c 
Brigantins armez pour tenir les 
Coftes libres. Mais il lui feroit 
aisé d'en mettre deux fois d'avan- 
tage en mer > Ci elle avoit des For- 
çats, des MatelotSj&: des Soldats 
à fa difpofîtion^ comme elle a 
toutes les autres chofes neceffaires Dcfcrï 
dans fon Arfenal 3 qui cft le plus P tiou <* c 
beau Se le mieux entretenu de 
l'Europe. C'eft vn lieu de près de 
trois mille détour tn forme dlfle, 
fitué à Tvne des extremitez de La 
Ville y du coté le plus proche de 
la pleine mer. Il eft fermé de mu- 
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railles y ôc environné de Canaux 
qui lui fervent de foifez. Il y a 
dedans trois grans ballins ou re- 
fervoirs qui reçoivent l'eau de la 
mer avec communication de l'un 
à l'autre , tous trois bordez d'u- 
ne infinité de remifes de Gale- 
res faites > à faire > ou à radouber 
( car tout cela fe fait en de lieux 
feparez ) des Magazins deftinez 
chacun à leur ufage particulier, 
favoir un de cloud 3 un de tous 
les ferremens necelfaires pour les 
Galères > deux de baies & de bou- 
lets de Canon ; un de planche s y 
un de timon, un d'avirons tout 
faits > Se deux où l'on en fait ; 
deux de cordages avec une cor- 
der ie de 40a. pas de long ; vn de 
chanvre,unde voiles, avec une falc 
pleine de femmes pour les coudre* 
un de mats , un pour la poix > vu 
pour le falpeftre, & plufieurs pour 
la^poudre. De plus il y a 12. for- 
cés ou 100. hommes travaillent 
inceuamment; 3. Fonderies, & une 
fale à pefer le Canon ; Vne grande 
cour toute pleine de bois^V Ancres 
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& l'Artillerie , avec plus de 800. ^ 

pièces de Canon de tout calibre, 

rangées en plu/ïeurs fales,& enfin, 

de quoi armer 50000. hommes. 

Le nombre ordinaire des Ouvriers 

monte à plus de 1 zoo. Et tous ces 

Artifans ont un Chef appelle 

jimiraglio qui conduit le Bucen- 

taure a le jour de TAfcenfion que * Voîcz 

le Duc va efpoufer la mer. Où il lcs rc " 
c 1 a mar- 

rant remarquer que par une c °u- qucs# 

tume ridicule , cet Amiral fe 
rend refponfable au Sénat de Tin- 
conftance des flots , confentant 
de mourir s'il eft accueilli de la 
tempefte. Ceft encore lui qui gar- 
de le Palais S. Marc durant lln- 
terregne avec les jirfenalotti > &c 
qui' porte l'Etendart rouge de- 
vant le Prince le jour de fon 
entrée , en vertu de quoy il a là 
deçoiii 1 le du manteau du.Doge, 
& les deux badins qui lui ont 
frrvià jetter de l'argent au Peu- 
ple. 

L'Arfenal fait toute la defence 
de l'Etat , & fi les Efpaenols euf- 
/eut réiifli dans le deifein qu'ils 
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avoient de le brûleir > tout étoit 
I perdu fans reflburce. Car pour 

j les deux fales d'Armes du Palais 

| S. Marc , ce n'elt pas grand cho- 

fe , n y aiant que pour Armer une 
partie des Nobles , an cas de 
quelque émute populaire pendant 
la tenue du Grand Cenfeil. Aufli 
l Ton dit que le Turc ne voudroit 

prendre Venife que pour avoir 
Hîft. de ion Ariènal , qu'il eftime bien 
lFmp. pl U s que la Ville, qu'il leur ren- 
man< droit volontiers lous la condition 
j d'un tribut 3 ainfi qu'un Auteur An 

J glois raporte de l'avoir ouï dire à 

un des principaux Miniftres de la 
I Porte. 

Cet Arfenal coûte à entrete- 
nir prez de 500000. ducats. Les 
s Ouvriers en font paiez tous les 

I Samedis fans Manquer. On n'y 

en reçoit point qui n'aient 10. 
ans pairez > & l'on ne les palfe 
I Maitres qu'au bout de 8. ans de 

^ fervice. Il eft gouverné par trois 

I Seigneurs > qu'ils appellent Fa- 

dronidl* Arfenal e > qui fe chan- 
gent tous les trois ans ; & par 



deVenise. 119 
trois Provediteurs qui ont le foin» 
de choiiir 8c.de paier les Ouvriers. 

Mais comme les Finances font 
les nerfs des Etats , & en font 
mouvoir toutes les Patries, il faut, 
ce me femble i dire quelque cho- 
fe , en gênerai des revenus ordi- 
naires de la Republique , par où 
l'on pourra juger encore mieux de / 

fes véritables forces. 

Le Duché de Venife , qui com- 
prend la Ville dominante & tou- 
tes les Iflcs ôc les Ports d'alen- 
tour , rend tous les ans trois mil- 
lions de ducats, fans compter le re- 
venu du fel qui fait encore plus d'un 
autre million de ducats. Ce qui 
monte à peu près à dix millions de 
livres de France félon l'évaluation 
du ducat de Venife à 50. fols de 
nôtre monnoie. Car je ne pretens 
pas faire une fupputation d'Arime- 
tique. 

La Marche Trevifane qui eft un 
bon Pais, rend i8oooo.ducats pour 

le moins. 
Padoue&fon Territoire. 400000. 

ducats. 
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• Vicence ôc le Vicentin. 200000. 

ducats. 

Vérone ôc le Veronois. 3 60000. 
ducats. 

Bergame & Ton diftrict. 300000. 
ducats au moins. 

Crème 160000. ducats,& peut- 
eftre un peu davantage. 

BreiTe & le Breflan nooooo.du- 
cats , dont la moitié eft emploiee 
à entretenir l'Arfenal de Venife. 

Le Polefîn , autrement il ContaÀo j 
di Rovigo* miferable Pais. 140000. 
ducats. 

Le Frioui , grande Province. 
400000. ducats ou moins. 

L'Etat de mer qui comprend ri- 
ftrie,la Dalmatien partie de l'Al- 
banie avec les Ifles de Corfou , de 
Zante, de Zefalonie, Cerigo , &c. | 
raporte 8ooooo.ducats. 

Tout cela fe monte à plus de 
vingt milion de Livre de Fran- 
ce. A quoi il faut ajouter les 
impofitions nouvelles qui multi- 
plient de jour en jour , les Déci- 
mes du Clergé , la vente de quan- 
tité d'Onces 9 les confifcations, 

Se 
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& enfin plufieurs autres droits 
tres-confiderables.De forte que le 
Sénat épargne tous les ans plu- 
/ïeurs millions quand il eft en 
paix ,v eu que la forme de fon Gou- 
vernement l'exemte de toutes les 
depenfes qui fèfont en tout tems 
das les Etats Monarchiques où rè- 
gne la magnificence. Il eft vrai 
que la Seigneurie de Venife à plus 
befoind'efpargner durant la paix 
que nul autre Prince , n'y en aiant 
point à qui la Guerre coûte tant 
qu'à elle qui n eft fervie qu'à for- 
ce d'argent , ôc toujours avec peu. 
d'afection de la part de ceux qui 
la fervent. Outre que ces revenus 
ordinaires ne lui fufilent pas pour 
fbûtenir la guerre. Mais au/îî 
quand elle l'a, elle trouve bien Ies> 
îuoiens de fupléer au défaut , ou 
par de nouvelles daces , ou par 
une taxe extraordinaire des No- 
bles , des Ecclefiaftiques , des Ci- 
tadins & des métiers, comme auflt 
en vendant la Noblelfe aux Popù- 
îairesjla vefte de Procurateur, l'E- 
tole dor, & les grandes Magiftra- 
Tom.I, F 
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Moccen. tures aux Nobles ambitieux ( ce 
Bel.c*- • durant la Guerre de i ambra i 
ht entrer une rois dans 1 Epargne 
la fomme de 50000c. ducats en 
huits mois de tems ) Le Sénat 
Vend pareillement la Cittadinan^a y 
c'eft a dire 3 la Bourgeoise aux 
Etrangers 3 les titres de Marquis 
& le Comte aux Nobles de Ter- 
re-Ferme ; la liberté aux Prifon- 
riiers ; la grâce aux Criminels, & 
la permimondu retour aux Ban- 
nis, Outre cela il prend encore de 
l'argent à deux ou trois pour cent 
fur les Monts de pieté , comme il 
fit fur celui de Trevife en 1669. 
ôc contraint les riches de lui en 
prêter , mais principalement les 
Iuifs qui font des éponges qu'il 
preife quand ilveutjes menaçant 
de les challer à la moindre refi-^ 
fiance qu'ils font.Durant la Guer- 
re de Candie ceux de Venife feule- 
ment avoient fourni cinq ou lîx 
millions, tk cependant > quelques 
femaines avant la reddition de la 
Place,il ne lailfa pas de tirer enco- 
re fur eu* une sôtue contidçrable* 
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A la fin de cette Guerre la Ré- 
publique fe trouvoit endettée de 
plus de 60. millions de livres i à 
ce que l'on difoit communément 
à Venife ; Et cela n eftoit que 
trop veritable.Mais avec quelques 
années de paix il lui eil aisé de re- 
mettre toutes Tes afaires en bon 
état, n'y aiant point de Prince qui 
£a(Te moins de depencs fuperfluc 
qu'elle. Ce qui lui tient lieu d'un > , 
grand revenu. * Outre que les Ma- monis 
giftrats qui manient les deniers magnum 
publics eftant obfervez par tant eft Vecli^ 
d'yeux , & aiant à rendre compte i»*'* 
de leur adminiftration à autant 
de luges qu'il y a de Nobles > il 
leur eft impoiïibie de voler fure- 
ment. Car cômme la multitude 
ne fçait point diffimuler , elle 
11e pardonne aufll jamais } 8c 
Vintacco di Cajfa (ils appellent ain/ï 
Le peculat) eft irremiflible à Ve- 
nife. 

D'ailleurs, il ne fefait point de 
paiement.qui n'ait été auparavant 
baloté dans le Pregadi,de manière 
qu'il ne fort rien des cofres de i'E« 
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pargne qu'à bonnes enfeignes. 
Quand la iomme qu'ils doivent cft 
confîderable > ils ne paient jamais 
toute à la fois > afin d'areter les 
Etrangers à Venife > Se de leur y 
faire manger ce qu'ils ont reçeu, 
pendant qu'ils attendent le refte. A 
quoi ils font fouvent contraints 
de renoncer pour ne fe pas con- 
fumer en frais inutile*. Outre 
cela tous les paiemens fe font 
en ducats, monnoie que Ton ne 
fauroit emporter, parce qu'elle eft 
de Ci bas aloy 3 qu il y auroit plus de 
la moitié à perdre hors de l'Etat 
de Venife. Par où ils font obli- 
gez d'aler au Change pour avoir 
de l'or ; ou d'employer leur argent 
fur les lieux. Si bien qu'il retour- 
ne prefque toujours à fa four ce, 
ou du moins une bonne par- 
tie. 

Au refte la découverte des Inctes 
Orientales faite par les Pourtu- 
gaisjCn^S. a bien diminué les 
revenus de la Republique. Car au 
lieu .que toutes les épiceries 8c 
les drogues de ces Indes venoient 
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auparavant par Alep & par Ale- 
xandrie y où elles êtoient aportées 
par des chamaux , & de là en- 
voiées par mer à Venifê, qui êtoït 
le Magazin de l'Europe : Vafque 
de Gama trouua le moien de les 
amener à peu de frais par le Cap 
de Bonne Efperance. Ce qui a 
prive' les Veniriens du revenu de 
neuf ou dix millions par an. Car 
il mettoient le prix qu'ils vou- 
loient à ces épiceries , & en four- 
nilfoient feuls touteTEurope. En 
quoi Chriftofle Colomb leur a 
ftit lui feul autant de dommage 
par la découverte du Nouveau x 
Monde , *que tous les Génois cn- 
femble leur en avoient fait dans 
plufîeurs Guerres 5 veu que c'eft lui 
qui a ouvert le chemin de ces Na- 
vigations, aux Caftillans & au 
Portugais > qui depuis ont amené 
chez eux par mer les Marchandé 
Tes qu'ils achetoient auparavant 
bien chèrement des Vénitiens. -JL 
Voions maintenant ce que l'on 
trouve à dire dans le Politique du 
Sénat, les uns blâment la vête delà 

F iij 
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NoblelFe comme une chofe hon*- 
teufe. Les autres condamnent la 
trop grande indulgence du Sénat 
pour les Preftres , les Moines & 
les Religieufes. Et enfin plujfîeurs 
déclament hautement contre la 
protection publique des Courti- 
fànts. 

Pour ce qui eft de la vente de la 
NobleflTe , elle eft abfolument ne- 
ceilaire , veu que les Anciennes 
Familles s'éteignent de jour en 
jour 5 & que fi l'on n'en fubfti- 
tuoit pas d'autres en leur place, 
le Gouvernement tomberoit bien- 
ton: en Oligarchie , par où il Ce- 
Toit aisé au peuple de s'en empa- 
rer en chalFant le peu de Nobles 
qui refteroient. D'ailleurs , cet- 
te vente va au foulagement du 
peuple qu'il faudroit fùrcharger 
d'impofts pour fournir aux be- 
foins de la Guerre,fila Seigneurie 
fe privoit d'un moien doux & fa- 
cile de trouver de, l'argent dans la 
bourre des Riches. Outre que les 
Populaires voiant entrer leurs pa- 
reils 6c leurs amis dans l'admi-. 
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jnftration Civile > en deviennent 
auffi plus afe&ionnez à la Patrie* 
D J où il s'enfuit que les Nobles* 
qui ne fauroient ioufrir que Ton 
en fa(fe de nouveaux > ne font 
pas bons Citoiens, d'autant qu'ils 
préfèrent leurs pallions au vérita- 
ble intereft de l'Etat. Tel eftoitcc 
Priuli qui avoiïoit qu'il navoit 
jamais donné ni ne donneroit ja- 
maix fa voix à ces Ptetendans, di- 
fant que c'tftoit vne honte de 
vendre la Noblelfe qui ne fé de- 
voit accorder qu'au mer ite,&: d'é- 
crire au Livre d'or des noms d'Ar- c ' c ^ fcf 
tifans &c d'Avanturicrs. Sur quoi ° u 
le Chevalier Iean Saerede diloit - fc 
aflez plaiianiment , que c'efloit cous le* 
faire de la faujfe monnoie , que de nos des 
faire de l'areent avec de (î bas Nobles- 
«loy. & J Vcni - 

Quant aux Ecclefïaftiques,il eft 
vrai que le Scnat leur eft trop in- 
dulgent , & principalement aux 
Moines , qui félon le mot du 
Cardinal Elci pendant fa Non** 
ciature àVenife , auroient grand 
befbih que l'on accoweift leur captt~ 

F.... * 
- inj 
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| chorî.Mzis ceft par ce moienqne 

la Republique le met en état de 
ne craindre ^>as les éfets que pro- 
tluifem ailleurs les Cenfures & les 
* Voyez Excommunications a de la Cour 
Inrcr- de Rome,veu que les Moines fa- 
die, dans chant bien que nul autre Prince 
les re- lie } eur l a ifleroit la liberté qu'ils 

mar " ont à Venife , où ils vivent 

ques. - -i r r 

heureux & contens , ils le iou- 
cient fort peu de defobeir au Pa- 
pe &rà leur General , aux mena- 
ces de qui ils opofent les bon- 
nes grâces & la protection de la 
Seigneurie comme le bouclier 
d'Achilles. L'on en a veu un bel 
exemple durant l'interdit de Paul 
V. qui ne fut obfervé que par 
les Iefuites , les Teatins &c une 
partie des Capucins. Car quel- 
ques éforts que fi lient les Partisâs 
de la Cour Romaine qui* pre- 
choient à Ferrare , à Bologne 8c à 
Mantouc > que la Republique 
étoit Luterienne;qui femoient par 
tout l'Etat des écrits feditieux, 
où ils enfeignoient que les ma- 
riages qui s'y faifoiât êtoient nuls. 
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&r une infinité de chofes de cet;* 
nature^tous les Sujets demeurerét 
dans l'obeiifance & le repos. Au 
lieu que fi les Moines n'eu lient 
pas efté atachcz à la Seigneurie 
par leur propre intereft > dans une 
conjoncture où le Pape êtoit fè-i 
condé par tant de boutefeux 3 & 
fur tout par les Efpagnols., ils 
eutrent pu porter les Peuples à 
la révolte en déclamant contre le 
Gouvernement , & en feduifant 
les Confciences timorees,qui font 
les moiens avec lefquels ils ont 
alumé autrefois le feu des Guer- 
res Civiles en Italie. De forte que 
Pafeétion des Ecclefiaftiques (er- 
vit beaucoup au Sénat avec fon 
bon droit 3 qui êtoit d'ailleurs 
foûtenu par l'intereft commua 
de tous les Princes de l'Europe. 
L'on jugea bien auili dez le com- 
mencement de cette af.iire que 
n'en feroit pas heureufe 
pour le Pape,& l'on difoit commua 
nemet par allufîon aux Armoiries 
de ce Pôtifice, ôc de la Seigneurie,? ° ycz 
que le Dragon Borgue Je a ne wr^-a^rques 

F Y 
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roit pas h Lion Vénitien > & que fi 
l'un batoit de fes ailes » l'autre en 
avoit pareillement pour Je mettre 
a couvert. A quoi fe raportoit 
fort bien ce verfet de l'Ecriture 
fub vnibra alarum tuarum , qui 
fervoit alors de devife aux Véni- 
tiens , au lieu de , Vax tibi Marce 
qu'ils n'emploient que dans la. 
Paix. Qui elt la raifon pour quoi 
ils mettent dans leur. EculfonJe 
livre fermé quand ils ont la. Guer- 
re , ou qu'ils fe préparent à la*, 
faire^. 

Le Sénat tire encore un autre 
avantage du libertinage des Ec- 
cle/îaftiques,favoir,de les decredi-- 
ter parmiie Peuple 5 qui tout aveu- 
gle corrompu qu'il ell,ne lailTe 
pas de voir leur ignorance , & de 
hair leurs débauches. Ainlî leurs, 
mauvaifes humeurs ne font pas 
fort à craindre fêtant certain que 
le Peuple n'çcouteroit- , ou du 
moins ne fuivroit pas volontiers 
des gens dont il fait, peu de cas, 
ôc qu'il connoit incapables de 
bien conduire une entre prifè*. Au, 
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relie le Sénat fait Ci bien flater 
les Moines en temps de Guerre, 
qu'il en tire des fommes iranien- 
fts d'argent fans les méconten- 
ter. Car il ne les oblige pas à ces 
contributions par des Edits & des. 
commandemens pofîtifs > comb- 
ine le refte de fes Sujets ,-mais; 
par ces fortes de prières aufquel— 
les il n eft jamais libre de reni- 
fler a ainlî qu'il fit durant lai 
Guerre de Candie. A jouftez àcela^p^^ 
que dans fes befoins iL fe îztt erâtfe& 
toujours du prétexte fpecieux de 
leur méchante vie , & du fcan- r ** /r *- 
dale quelle donne au public pourf 

b. , . , 1 4» pot et.- 

tenir, plus aisément du PapcYa c . 

la fupreUi.on de leurs Monaûeres^Hîft. 44. 

6c la vente de leurs biens àforr 

profit.. 

Et pour ce qui regardé lacon^ 
duite déréglée des Religieufes.- 
G'eft un mal. nceelfoite qu'il faut: 
dîflimuler pour ne mettre pas au* 
defe/poir tant de fille s que les No- 
bles jettent tous les jpurs pats* 
force dans les Convens , où elles» 
ne- feraient jamais profeilïon. iw 
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elles ne s'y trouvoient plus heu- 
reufes qu'à la maifon de leurs Pè- 
res. Il eft bien vrai que Ton ne de- 
vroit pas les forcer à prendre un 
genre de vie où elles nom nul- 
le vocation. Mais fi l'on conlîde- 
re le penchant qu'elles ont la plu- 
part au libertinage, leurs infâmes 
amours avec des valets,&: d'autres 
faletez abominables qui feroienc 
rougir le papier de honte lî je les. 
écrivois > Ton ex eu fer a la rigeur 
des parens qui n'auroient pas 
alfez de cent yeux pour les obfer- 
ver 3 & d'ailleurs^ces pauvres filles 
qui ne fortent prefque jamais* 
& que la couftume du Pais prive 
de tous les divertilfemens de la 
vie 5 rencontrent plus de douceur 
dans un Couvent , où du moins 
il ne leur eft pas défendu de voir 
leurs Amans à la grille , que dans 
leur Maifon > où elles ne voient 
que les murailles de leur Cham- 
bre. ' 

Enfin la prote&ion des courtifa- 
nes eft un mal d'où le Sénat tire 
un bien , fe délivrant par là du 
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foixci qu'il auroit de tenir ocupez 
tant de jeunes Nobles , qui faute 
d'eftre emploiez , pourroient dans 
l'oiiiveté s'entretenir de penfées 
pernicieufes à l'Etat. Les Cour- 
tifanes font des Sangfucs qui s'a- 
pliquent aux parties de l'Etat ,qui 
ont t*op de fang. Ce font des 
éponges qui prénent tout lefuc 
des Etrâgers,& que les Magiftrats 
prelfent dans les occafions fré- 
quentes qu'elles en donnent. Car 
ii elles s'habillent comme les Gen- 
til-donnes , ou fi elles font quel- 
que autre faute contre les Lorx s 
le Magiftrat des Pompes les con- 
damne à de fi groffes amandes, 
qu elles en font bien fouvent ré- 
duites à vendre leurs meublcs>& à 
coucher fur la dure. Vne fois que 
les Sigwres (ils appellent ainfi les 
Courtifanes ) s'étoient retirées de 
Venife 5 le Public connut bien-toft 
le befoin que la Ville enavoit,veu 
que tous les jours onvoioit enle- 
ver & violer des filles de famille, 
& mefme forcer les portes des plus 
célèbres Monafteres. De forte 
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que la Seigneurie fut obligée de 
faire venir des filles- de joie de 
tx>us les endroits» &: de leur aflig- 
11er un fonds pour vivre , avec de 
certaines Maifons qu'on appel loit. 
Cafe - Rampane y d'où efl: venue* 
l'injure de Carampana à Venife.. 
Ce qui fait bien voir qu'il y, a des. 
maux où il efl: très dangereux de 
vouloir toucher jque les maladies. 
d'Etat font incurables quand el- 
4es fat vieilles,^ qu'il vaut mieux. 
lailTer en repos un Corps caca- 
chime „ que d'en émouvoir les- 
humeurs par des remèdes qu'il ne. 
peut plus porter. Il eft d'ailleurs 
de la prudence d'un Prince de 
permettre ce qu'il ne peut empef- 
cher* pour ne commettre point fa 
autorité , qui devient méprifabla 
lorfque. £ès- commandemens ne 
ibnt pas fuivis- de L'exécution, li 
feroit.plus aifé de faire un nouvel* 
Etat,que d en reformer de certains 
8>N%». abus,qui ont,paifé en coutumes. 

minus c .1 j 1 • i 

negotiis n Y P eut avoir de Gouverne -7 

eftRemp ment parfaitjparcequ'il y- aura des 
emend* yices tant qu'il y aura des hommes» 
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Ceft pourquoi Caton patïbit pour re (juSm- 
un mal - habile homme d'Etat,. 

,., r > toltitur- 

parce quilneiavoitpas s accom- re 
moder à la portée de fon.llecle.Et 4 . polit- 
Tacite obferve que Pompée, a qui c t.. 
avoit été élu pour reformateur des a v K ta 

r ii- ' j-> i_ 1 • 1 ~ emtit do* 

mœurs , rut oblige d abolir ^ nec f J( ^ 
Loix qu'il avoit lui mefine éta- mmiSk 
blies,veu qu'élles étoient plus in- Tac. 
fupor tables que les maux. Ce qui £ ,ft - 4« 
faifoit dire au Grad.Cofme de Me- 
decis,que la Ville de Florence va- mscorr ^ 
loir bien mieux toute corrompue gendts 
quelle é toit, que perdue ; pour, il- moribus 
gnifier qu'un Prince, a toujours dele£il4S > 
plus d'honneur de conierver Ion ^ rtm 
Etat,quel qu'il foit que d'en perdre. me di ]S 

la poiicdion.. ¥** m 
Apres avoir traité- amplement dtUBa 
de la Politique du Sénat de Vcnife 
au dedans ,.il me refte à parler legMIO 
maintenant de Tes correfpondances^w/or ' 
au dehors. A quoi je vais.fatisfaire idem tu- 
en conformité des inftrudions que M ver - 
Xen a^priles a Vemie.. , 
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fa fa fa fa fa fa fa fa fa 1 fa 

^v^c le Pape. 

LE Sénat tafche d'entrenir 
toute force de bonne corref- 
pondance avec les Papes. Il les 
refpe&e > il les révère * il leur 
complaift > pourveu qu'ils n'exi- 
gent rien que de jufte 3 & qu'ils 
le tiennent dans les bornes de leur 
puilfance^fans entreprendre fur la 
lîenne. Car s'ils pailent les limi- 
tes y ils n'y rencontrent plus que 
de la contradiction & de larefî- 
ftance. Témoin les Papes Paul V. 
& Vrbain VIII. Lorfque j'étois 
à Venife, il y eut quelques broiiil- 
leries entre la Cour de Rome & 
la République, à l'occa£on des 
Religieux Privilégiez > que Ton 
obligea d'afïifter aux Procédions} 
&; d'un Canal que le Sénat faifoit 
conftruire fur le Pô aux côfins da 
Polefîn & du Ferrarois , pour la 
commodité dutranfport des Mar- 
chandîfes , fans palier par les 
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Terres de PEglife.Ce que le Car- 
dinal Altieri ne put empcfcher, 
quoi qu'il en euft bien la volonté. 

Il y a une ancienne émulation 
entre ces deux Potentats , nourie 
par les prétentions de l'un , & par 
lesopofîtions de l'autre, n'y aiant 
point de Prince en Italie qui fou- 
tienne mieux fa Dignité , que la 
Seigneurie de Venife,comme il n J y 
a qu'El le aufli en Europe qui a ex- 
clus les Eccleiiaftiques de la par- 
ticipation du Gouvernement Ci- 
vil , de qui n J a point de Pen- 
fionmires à Rome , aiant pour 
maxime , de fe mêler peu de l'éle- 
ction des Papes ; A quoi il faut 
ajouter la rétention du Polefin, 
ancien membre du Duché de Fer- 
rare , qui fera toujours un fujet 
deconteftation & de qucrele. Ce- 
pendant les Vénitiens contentent 
le Pape par de magnifiques Am- 
ballades^ parla communication 
de leur Noblellc à f&s Neveux; 
(ufage introduit depuis Cefar Bor- 
gia fils d'Alexandre VI.) En revan- 
che le Pape leur acorde des De- 
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crimes fur le Clerge 3 & desfuprel- 
fions de Monaftere^Forfqu'iLs ont 
la Guerre avec le Turc,leur permet 
quelquefois de tirer des bleds de 
l'Etat Ecclefiaftique 3 &c les com- 
prend toujours dâs les promotiôs 
qu'il fait pour les Couronnes. 

Enfin le voilinaçe de ces- deux 
Etats,qui sot limitrophes par Mer 
par terre 3 & la jaloufie qu'ils 
ont également de la puiflance du 
Roy d'Efpagne en Italie, les vnif- 
fent enfemble par les liens d'un 
commun intereft. Ceft pourquoi 
les Efpagnols qui connoiifent par^ 
faitement l'importance de cette 
union , emploierent tous Leurs 
attifices auprès de Paul V. pour 
l'engager à la Guerre contre cette 
République quil avoit interdite, 
fâchant bien qu'ils profiteraient 
j?p£ c feuls de ce defordre.. 

Ainfi les Vénitiens n'ont pa& 
luiet d aimer, & n aiment pas ete- 
ftiuement les Efpagnols , dont ils 
ont relïenti fi fouvent les-mauuais 
offices 8c la violence. Et quoi 
qu'ils femble cultiver une amitié 
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fincért par de continuelles Ara- 
ballades de par 8c d'autre >il eft 
conftant néanmoins qu'ils nourif- 
fent entre eux vne haine mortelle* 
les Efpagnols ne pouvant fupor- 
ter le démembrement de Villes 
de Breire,de Berçame & de Crème 
du Duché de Milan -, ôc les Véni- 
tiens vivant toujours dans une 
extrême aprehenfïon d'en cftre 
dépouillez. De forte qu'ils ne haif- 
fent pas feulement les Efpagnols. 
par coutume &c par habitude 3 co- 
rne le difoit un jour le Marquis 
de Catel-Rodrigue à l'Ambalïa- 
deur de Venife Pierre Bazadonnc; 
mais par vne cônoilfance certaine 
de leur mauvaife volonré. Au re- 
fie le Sénat tient toujours vn Ré- 
iîdét à Milan , qui eft l'endroit où: 
fe forgent tous les defleins des £f- 
pagnols en Italie , & d'où il ap- 
prend leurs négociations avec les, 
Princes , l'état de leur ^Afaires > la 
difpo/îtion de leurs Armées , & 
beaucoup d'autres particularitcz^ 
qui lui étant fidèlement écrites*, 
(ont tres-ellentielLes au bien pu- 
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de Paul V. & quelques années 
après dans la confpiration de Dom 
Alfonfe de la Qtieva a. leur Am- a l6lS ' 
bâfladeur. Ce qui a fait dire à Tra- 
jan Bocaiin , qu'il fufifoit de fer- 
mer les portes avec une clef,quand 
on avoit la Guerre avec eux , mais 
qu'il y faloit double ferrure en 
tems de Paix, Ci l'on vouloit eftre 
enfeureté chez foi. Ainii les Véni- 
tiens av oient bien raifon de s'in- 
quieter , lorfque la a Princelfe ,, ez i~ es 
Marie de Mantou'c, Mere du feu remar- 
Duc Charles , fongeoit à fe marier ques. 
avec le Cardinal infant d'Efpagne, 
fuivant la promefle fecrete qu'El- 
le en avoit faite à l'Empereur. Car 
fi cela fuft arrivé , la Republi- 
que fe trouvoit ferrée de tous 
coftez par la Maifon d'Autri- 
che. 1 

. Avec l'Empereur. 



LE Sénat eft d'autant plus afe- 
dionné à l'Empereur, que l'on 
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rien à craindre de lui en Italie, oà 
il ira point aiijourd'huy de crédit 
m d'Etats.Et tout ce qu'ils haïiïet 
en lui , c'cft feulement d'eftre iffu 
d'une Maifon dont les Ainez font 
i leurs plus dangereux ennemis. Ce 
Prince a pourtant toûjours des 
prétentions fur le Frioul , que fe^ 
PredeccfTeurs ont engagé à la 
Seigneurie de Venifepour 400000. 
ecus. Mais il y a légitime prefcrip- 
tion , Se le Sénat apuie encore ce 
droit , de celui de la Guerre, aiant 
recouvré cette Province par fes 
Armes,apres en avoir été dépouil- 
lé par l'Empereur Maximilien I. 
Vdine,qui en eft la Capitale,n'a- 
iant pas une aflïete ni un terrain 
propres à la fortification , il a fait 
fortifier Palma Nova à la Moderne, 
avec neuf Boulevards en Cercle, 
qui rendent cette Place également 
forte de tous cotez , & capable de 
reiîfteraux entreprifes delà Mai- 
fon d'Autriche & aux invafions 
des Turcs,qui ont ravagé fouvent 
ce pauvre Pais, dont les Habitans 
auront du moins ce lieu poux re- 
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traite &pour azile dans les ren- 
contres. 

C'eft fur la prétention du Fri- 
oui 3 que 1 Empereur fonde celle 
qu il a de nommer au Patriarcat 
d'Aquilée^droit, qui veritablemét 
etoit reft é à fes Predecefïturs après 
rengagement de cette Province* 
Mais la Seigneurie , pour éviter 
toutes les conteftations , a trouvé 
un expediét pour ne lailfer iamais 
vaquer le Siège > en donnant au 
Titulaire le pouvoir de choi/îr un 
Coadjutcur , ce qu'il ne manque 
point de faire pour l'intereft de la 
famille où il tafche de conferver 
le plus qu'il peut cette belle di- 
gnité. Par où l'Empereur refte ex- 
clus de la nomination d'Aquilée. 

Ce Prince en qualité de Roy de 
Hongrie confêrve encore un droit 
fur la Dalmatie > que le Roy La- 
diflas engagea aux Vénitiens pour 
la fomme de 1 oooeq. ducats^quoi- 
qu'ils difent que cette Province 
leur a été vendue tout à fait. A 
quoi il n'y a gueres d'aparence 3 

VÉ*vque le Roy Venceflas leur en 
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demanda la reftitution du tems 
de la Guerre de Cambrai > mena- 
çant Pierre Pafqualigueleur Am- 
baifadeur , de fe faire juftice par 
les Armes , s J ils ne la lui faifoient 
eux mefmes. Mais faute d'argent 
il perdit Tocca/îon favorable qu'il 
avoit de rentrer dans cette Pro- 
vince 3 pendant que les Vénitiens 
êtoient ocupez à fe défendre con- 
tre* l'Empereur & le Roy de 
France. 

Auec les Ele fours de C Empire. 

LA République n'entretient 
aucune correspondance avec 
les Electeurs de l'Empire ou par- 
ce quelle n'a point d'afakes à 
traiter avec eux i ou bien à cau- 
fc d'une vieille émulation pour 
la prefleance que le Collège Ele- 
ctoral lui a toûjours difputée en 
vertu de cet Arreft de la Bulle 
d'Or , Sacri Rom. Imperij EUtlores 
digniéres habcnmr cm fris Vrincipi- 

bm 
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bus prêter Reges, Outre l'exemple 
d'un Ambairadeur du Palatin/ 
qu'ils difent l'avoir eue fur "Vin- 
cent Gradenigue AmbalTadeur de 
Venife dans la Cérémonie des No- 
ces de l'Empereur avec la Princef- 
fe Marie Anne de Baviere,celebrées 
à Gratz en 1600. Ce que les Véni- 
tiens nient fortement. Et pour la 
Bulle d'Or ils répondent qu'il» 
font compris dans l'exception 
pr&ttr Reges j eftant en polfelïïon 
du traitement Roial dans toutes 
les Cours de l'Europe. Et û le 
Comte d'Ognate AmbalTadeur 
d'Efpagne le refi#fa à Pierre Griti 
a Ambaifadeur de Venife à Vien- 4 itt* 
ne , comme fît auffi depuis à Ma- 
drid le Comte de Chefniller Am- 
baiTadeur de l'Empereur à Léonard 
More AmbaiTadeur de la Repu- 
blique ; cette nauveauté qu'ils 
vouloient introduire pour vanger 
leur querele touchant la Valteli- 
ne, ne pouvoit pas préjudiciel* ai* 
droit certain de la Republique, 
ni fortifier celui des Electeurs. 
En éfet un Cardinal n'ayant pas 

Tom.I. G 
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voulu recevoir les Lettres du Se- 
i xtat écrites en la forme ordinaire, 

| . c'eft à dire avec le titre d74/«- 

\ flrijfi n >* , au lieu de celui tiErni- 

) Nani. fient >jfime y Vrbaiu VIII, déclara an 
hijij.9' Sacrce Collège qu'jl comprenait 
î la Seigneurie de Venife dans la 

| claufe Excepit Regibm > &c corn 

I manda à tous les Cardinaux de 

traiter avec elle comme aupara- 
vant. Il eft mefme confiant que Ci 
le Doge ajoit à Rome, il y feroit 
traitéen Roy^comme le fut autre- 

Vo'ez ^°* s ^ e ^ uc Chriftofle More a à 
Tes rc- Ancone par le Sacré Collège , fede 
mar- vacante. Car bien qu'il n'ait que 
quzs* le titre de Duc 5 ce titré , qui eft 
perfonel , ceiferoit par la reprefen- 
ration du Corps delà Republique, 
à qui la RoLauté eft afïc&ée en 
commun. Ce qui eït fi vrai que 
fous le Pontificat de Clemét VIII. 
| .quelques Cardinaux aiantdcmâdé 

auGsand Maiftredes Cérémonies 
comment l'on traiteroit le Que 
Jvlarin Grimani s'il venoit à Fer- 
rare où ce Pape l J avoit invi- 
té cet Oficier leur repondit que. 



/ 
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l'on ne pouvoit pas lui refuler le 
traitement de Roy, dont fa Repu- 
blique étoit en pofleflîon depuis 
ii long-tems. 

Avec U France. 

SI le Sénat a de l'averfîon pou* 
les Efpagnols,il n'a gueres d'a- 
mitié pour les François , 4ont il 
regarde la puiifance avec des yeux 
d'envie 3 & dont il aptehepde 
le voi/înage comme unealfurance 
de Ja ruine , confervaiu toujours 
un viffcuvenir de la ^Guerre de 
Louis XII. qui leur fait une defa- 
greable per(pe£tive, I/aqui/îrion 
que la France a faite de Pignerol, 
nourrit cette crainte, bien que ce 
fbit une porte ouverte pour le fe- 
cours des Princes d'Italie contre 
l'opreflion des Efpagnols,qui leur 
eftoient déjà devenus infuporta- 
bles depuis l'échange -du Marqui- 
fs& de Saluées. 
Xcs Vénitiens font tout ce qu'ils 
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peuvent pour fe maintenir neutres 
entre les Couronnes de France 
& d'Efpagne > foir pour fe con- 
ferver la confiance des deux Na- 
tions,ou pour en balancer la puif- 
fance , & la tenir dans l'équi- 
libre. Et quelque ialouiîe qu'ils 
aient contre les Efpagnols>ils n'ai- 
deront jamais à les chafler d'Italie 
pour mettre les François en leur 
place.C'eil pourquoi le Comte de 
la Roque Amballadeur d'Efpagne 
à-Venife, n'eut pas beaucoup de 
peine à gagner la caufe contre 
Meilleurs de Bellievre & de la 
ê Tuillerie Ambailadeursde France, 
qui folicitôient le Sénat à fe liguer 
avec le Roy contre les Efpagnols 
pour s'emparer conjointement 
du Duché de Milan - y ni le Mar- 
quis de Fuentes à empefcher que 
Ton ne nous acordaft le paflage 
delà Rivière d'Adde , le deman- 
dant lui-mefme pour le Roy d'Ef- 
pagne fon Maiftre , afin d'obliger 
par cette rufe le Sénat > qui ne 
pouvoit pas s'en excufer avec la 
Frâoe^de le refufer aux deux Cou- 
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rennes. Ce qui fauva le Milahez-, 
qui eftoit infailliblement ptrdu, 
comme l'avoiïoit le Marquis de 
Caracene,fi nous eilflions obtenu 
ce pafTage. 

D'ailleurs, l'humeur Efpagnole 
eft plus conforme que là noftre 
à celle ces Vénitiens y qui fans 
doute aimeroient les Efpagnols 
plus que nous, s'ils n'avoient point 
d'Etats en Italie,ou fi nous avions 
ceux qu'ils y poifedent. Et pour 
dire le vrai > Venife n'aime ni les 
uns ni les autres,& quelque gran- 
de que foit la correfpondancc 
avec eux, elle ne s'y fiera pourtant 
jamais. Aufïi les Vénitiens difent- 
ils qu'ils favent haïr les Efpa- 
gnols fans fe partialifer pour les 
François. 

Cependant il faut avouer que la 
France eft un peu plus favorisée 
à Venife que l'Efpagne , du moins 
pour ce qui regarde fes Ambaf- 
fadeurs que l'on y confîdere , ou 
que l'on y defire davantage; 
outre que le Sénat la préfère tou- 
jours en de certaines rencontres 

G» • • 
nj 
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de partialité , comme dans la va- 
cance du, Saint Siège , où il or- 
donne au-x Cardinaux Tes fuje.ts, 
de fe. joindre à la faction Fran- 
çoife dans le Conclave , ^ à fon 
Ambalfadeur à Rome d'agir âè 
concert avec le Noftre en cette 
afaire. Ce qui eft d'un grand fe*- 
cours à la France , quand 1* Am- 
bassadeur de Venife y procède 
franchement ôc. fuivant les ordres 
de fa République 3 qui n'a pas 
moins d jntcreft que cette Cou- 
ronne , de contrecarrer fortement 
lesEfpagnols. Mais quelquefois il 
fait tout le contraire. Témoin le 
Sorancequi nous trahit dans le 
Mcmot- Conclavaee de 1 621. fur Tefperan- 

xcs d't- j-1 • 1 1 ,~ 1 

ihees. ^ U avolt " e g a g ner un Cha- 
peau. Ourre cela , les Cardinaux 

Vénitiens ne dépendant pas ab- 

folument de la Seigneurie qui ne 

contribue rien à leur promotion 

qu'une fimple recommandation au 

Pape , ils fervent à leur mode fans 

fe mettre en peine d autre chofe» 

que de leur interell. 
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/é* Z>#f Savoie. 

LE s Vénitiens '& le Duc de 
Savoie ne vivent plus dans' 
cette bonne intelligence où ils 
êtoient autrefois. Charles Bma- 
nuei !• Commença de rompre 
avec eux y en congédiant Vin-* 
cent Gulfoni kur Ambaffadeur,-* 
àr l'ocafîon du fecours qu'ils en- 
voioient au Cardinal Duc de yorez 
Mantouë pour la klefenfe du* csr< / 
Mont ferrât. Vi£fcor Amed~e * les marques 
ofenfa par le titre légitime dé* 
Roy de Chipre qu'il prit , & le 
feu Duc C harles Emanucl 1 I. a 
efté toute fa vie en froideur ou ert* 
difpure avec eux pour le mfcfme 
fujet, 6c pour la lufeription des 
Lettres du Sénat. Le Comte de 
Bigliore fon Amball adeur à Veni- 
fe aiant fait élever fur la porte de 
-£bn Palais les Armes de Savoie 
êcartelées de Chipre, le Sénat lui 
fit dire que s'il ne faifoit oftet' 

G 9 • • • 
M1J 



If 2 HlST. BU GOVVERNIMENT 

prontement ce tableau 5 qui étoit 
iujurieux à la Republique , il 
le verroit détacher & rompre 
devant fes yeux. .A quoi il fut 
obligé de iè rendre de bonne 
^race pour ne Te commettre pas. 
Vn jour le Comte Philippe d'A- 
glié Chevalier de l'Annonciade 
aiant entamé cette odieufe ma- 
tière , s^tira une facheufe repon- 
fe de TAmbairadeur de Veniie 
Catarin Belegne , qui lui dit» 
Qgç fa République vouàroit avoir 
donné grand chojfe & voir ce Ro- 
iaume entre 4es mains de fon Al- 
tejfe de Savoie , au lieu de le voir 
tntre celles du Turc > £ autant que 
fes Supérieurs f aur oient bien avec 
la force di leurs Armes s'en ren- 
dre en deux mois de tems les Maî- 
tres» Ces altérations & plufienrs 
autres fujets plus nouveaux , fi-*, 
rent enfin celfer toute forte de 
correfpondance en l'année 1 670. 
le Sénat aiant rapellé François 
Michcli. fon Ambafladeur , de 
qui le Duc eftoit tres-mal fa- 
tisfait , & particulièrement pour 
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le refus qu'il avoit fait de lui en- 
voier le Page qui avoit tiré l'e- 
pée d'ans Ton Antichambre , con- 
tre un de ceux de Dom Antoine 
de Savoie ; & C e Duc retirant 
pareillement de Venife le Com- 
te de Bigliore qui en partir d£ 
Venife des le lendemain de fou 
Audience de congé > pour ne re- 
cevoir pas lui - me fine le prefent 
ordinaire de la Republique > 5c 
faire connaître par la fou reflenti* 
ment. 

Outre ces çoniîderations l'ata^ 
chemeutde ce Duc pour la Fran- 
ce deplaift beaucoup aux Véni- 
tiens a qui d'ailleurs ne peuvent 
diflimuler le deplaifîr qu'Us ont 
de la ceflion de PigneroLTant ils 
ont de crainte de voir entrer le& 
Français plus avant en Icalie x te~ 
mcnào Hgtialmemtyàit N&nijl glogpQ 
* H foc cor fox affj[/R , 

9. Voyez les Remarque* Sur Viéto* 
Amedée. 
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Ane c le grand Vue de 
Florence. 

LA Republique entretient au 
contraire toute forte de bon- 
ne correfpondance avec le grand. 
Duc de Tofcane , qu'elle confide- 
re comme un Prince >qui a beau- 
coup de crédit en Italie^ & dont 
les Prédécesseurs fe font toujours, 
montrez fort afectionnez à (es in- 
térêts. Elle fit allez . connoîrre fa : 
partialité pour lui dans l'afaire 
1^79. du Comte de Bigliore 6c du Mar- 
quis Ricardi, tous deux Ambalïa^ 
<kurs d'Obédience, l'un-. pour Sa- 
voie > & l'autre pour Tofcane, 
femanr .parmi le. Peuple, des Re- 
m lations toutes à, . l'avantage de*, 
Florentins , & faites feule- 
ment pour, tenir- la gloire des Sa«- 

Ce qui fâche té Senat^eft-de voir 
cê Prince comme affiegé de tou- 
fjarts par les Espagnols qui. i 
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tiennent Viombino , Portolongone* 
Orbitelie & î orto-hercole avec gar- 
nifon dans plufîeurs Places de fon 

Le, Sénat a quelque jaloulie 
de voir Ligourne s'enrichir au 
dépens du commerce de Ve- 
nik. Mais cela n empcfclie point 
qu'il n envoie encore des Ou- 
vriers de Ton Arfenal au Grand 
Duc pour la conffcru&ion de 
fes Galères. Et ce Prince par 
honneur a donné à la Ville-neu- 
ve de Ligourne le nom deVenetin* 
nova: ^ ± 

Son Re/îdent à fa première Au-- 
dience du Collège à portes ouvert 
tes comme les Ambalfadeurs > au 
lieu que les Refidens des autres 
Princes dTcalie ne l'ont qu'à por- 
tes fermées, Se fans cérémonies* 

rf* fii^S îfo rfo f$i -4% Vît 

Avec le Duc de Mantatt 'ê. 

LEs Ducs de Maûtôuc ont en- 
tretenu 4e, tùùt tés une étroi* 

G vj,î 
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te correfpondance avec la Répu~ 
blique de Venife > dont les con- 
seils Se les afliftances ne leur onc 
jamais manqué dans les occafîons. 
Ferdinand Cardinal Duc de Man- 
toué' refïèntit les éfets de fa pro- 
tection contre le Duc Gkarles 
Emanuel de Savoie , qui vouloit 
s'emparer du Monferrat,& «ontre 
ie Marquis de l'Innoiofa Gouver- 
neur de Milan , qui favorifoit fes 
defTeins. Vincent II. aiant- fuccé- 
dé à Ferdinand fon frère, le Sénat 
qui voioit ce Prince fans enfans,& 
(ans efpérance d'en avoir , ni de 
vivre long - tems , à caufe de fes 
infirmitez , emploia tous fes bons 
o£ces auprès de lui pour le fai- 
re déclarer en faveur de Charles 
Duc de Nevers porté pour la 
France, mais traverfé par les Ef- 
pagnols,qui apui©ient avec beau- 
coup de chaleur les intérêts de- 
Ferrand de Gonzague Prince de 
Guaftalle, qui comme iflu de Fer- 
dinand III. fils de François , der- 
nier Marquis de Mantouc,étoit pa- 
ient plus éloigné de la biai*- 
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che dominante que Charles de I 
Nevers qui defeendoit de Louis 5 
III. fils de Frédéric crémier Duc ç 
de Mantouc. De £orte que la 1630k 
branche de Nevers efl: en partie 
redevable de Ton élévation aux 
Vénitiens i qui ne lui ont pas feu- U 
lement procuré le Duché de 
Mantouë par leurs foins y con- a 
jointement avec la France mais À 
qui lai en ont encore confervé la fg 
polîeffion par la force de leurs Ar~ > 
mes malgré l'Empereur y le Roy £ 
d'Efpagne &c le Duc de Savoie. K 
Charles ILavoit un fi grand ata- fi 
chemët pour les Vénitiés qu'il ve- 
nait prelque tous les ans palFer le 
Carnaval ou î'Àfceniïon avec eux*. 
Ce qu'il faifoit autât pour fon in- 
téreft que pour fon plaifir^autât 
qu'il traitoit lui mefme fes afaires 
avec les principaux Sénateurs qui 
hii fervoiét de Confeil d'Etat. Ce- 
pedât peu s'é eft falu que cette bô- 
ne intelligence n'ait celle tout à 
fait fous Ferdinad Charles fon fils, 
pour un diférent arivé entre eux 
uxuctxat la propriété du Fleuve 
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Tartare dans le Veronois , Venife. 

prétendant que cette Rivicre lui 

apartenoit, comme étant réfermée 

dam Tes Terres x Se que le Duc de 

Mâcoue en avoit viurpe la ^efche 

!trcs & les Peasesice Prince loûtenât ôc 
du Duc -c ^ 
de Mius venJlant au contraire , Qu il en 

envoiez ctoic en poiïellion paiflble depuis 
à M. i au 1 404. Que fon droit avoit «été 
T im- reconnu pluiieurs. fois par les Ve- 

Frfn^ nitiens - En *4°f-p ar ^" Adc palle. 

à Venife. • eiltre ^ e Doge Michel Sten & le 
Marquis François de Conzague*.. 
En 1517* par Daniel Renier Ca- 
pitaine de. Vérone pour la Repu~ 
blique > & en rjj>8. que le Magi- 
ftrat de Mantoiie aiant faitdrelier 
vn Procès verbal fur ce-fuier, la 
Seigneurie de Venife demeura 
contente de fesraifons 3 & les Ve-> 
ronois continuèrent de paier le$ . 
Daces ordinaires au Fort de Ponte- 

#*n Afolino* a bafti ponr cet cfïet avec 

H*?* vn Pot de bois par les Marquis de 
Mantouë fés.Predfcdreurs. Mais 
le Sénat ne pouvât fourrir d J avâ+ 
tage la rddftance du Duc > le me- 
naça de la Guerre pour toute re*- 
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ponfc. De forte que ce Prince fi.it 
obligé de plier fous la loy du. plusy cro ^ 
fort, &: envoia le Marquis Horace nois* 
Ganolfa incognito à Venife , où 
il fît en trois jours un, accommo- 
dement, fecret. au gré de la-. Répu- 
blique dont il êtoit né fuiet. 

Il y a deux Fortereifes aux coiw 
fins du Veronois > qui tiennent: 
ce Duc en bride>l/une eft Pefcbie- 
ra fur le Menw baftie par les Sei- 
gneurs deLla fcbala & ufurpée par: 
la Seigneurie de Venife. fur le». 
Marquis de Mantouë.Elle fut pri- 
£e parles François après la bataille 
d'Aignadel contre l'opinion des 
Vcmtiens,qui croioient que cette 
feule Place d'eu/t arrefter les pro- 
grés des Vainqueurs. L'autre s'ap- 
pelle Legnago > iituc fur :1e bort de 
rAdigc.j Place de gçandé impor- 
tance. Toutes deux fameufes par 
l*exil honnefte de plufieurs Séna- 
teurs que Tony envoie par mor- 
tification. , 

L J atachemcnt du Duc de.Mait-. 
touë kla:.Maif(to d'Autriche 
piaift beaucoup aux. Vénitiens,, 



# 
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qui aimeroient bien mieux qu'il 
fuft François. Mais ce qui les fâ- 
che davantage > eft de le voir fer- 
ré de Ci près par les Efpagnols > ôc 
hors d'efperance de s'en délivrer 
maintenant qu ils font les Maîtres 
de Sabionede,&; tiennent garnifon 
dans CazaU 

Quand ce Duc fe maria le 
Sénat atendoit un Ambaffadeur* 
ou du moins un Envoie Ex- 
traordinaire 3 fuivant la cou- 
tume des Princes , nrais per* 
fonne n'étant venu de fa parr r 
Ton interpréta i'omifllon de 
ce devoir pour un témoig- 
nage de la mauvaife fatis- 
fa&ion qu'il avoit des Yeni* 
-tiens* 

^dvec le Duc de Mo dette . 

LE Duc de Modene cultive 
foigneufemét l'amitié des Vé- 
nitiens* & ri et d*ordinaire un Re- 
JÉLdent auprez d'eux.Le Sénat a£e~ 
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ékione réciproquement ce Prince*; 
& contribuèrent très volontiers à 
le feire rentrer dans le Duché de 
Ferrare, polfedé fi long-temps par 
/es Anceftres , fi l'occafïon s'en 
prefentoit ; Car il aimeroit beau- 
coup miieux l avoir pour voifin 
que le Pape quipourroit un jour 
former la refolution de reiinir le 
Polefin au Domaine de Ferrare> 
<£où il a efté démembré feus les 
Ducs de ce nom 3 ainfi que Clé- 
ment V 1 1 1. en avoit bien envie* 
Lorfque la Maifon d'Efte pofle- 
doit ce Duché , les Venititns 
avoient à Ferrare un Magiftrat 
apellé Bif domino, ou Vif domino qui 
rendoit feul la Iuftice à tous les 
fuiets de leur Republique établis 
en cette Ville-la y fans que les 
Officiers du Duc puflent prendre 
aucune connoiflance de leurs afaii 
res fuivant les Conventions di* 
Sénat 8c de ce Prince. 

Outre cela le Duc sétoit obligé 
par le mefme traité de ne faire 
aucunes fortifications fur la rive 

du Pô * àcaufedu Polefin , qui 
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'• pont eftre un Pais ouvert & frtité . 
n». p^dige & le Po , fe trouve 

expofe au dcgaft. A quoi le Pape à> 
contrevenu plu/ieurs fois , 8c par- 
ticulièrement dans , la guerre de 
Parme qu'il fît bâtir des Forts aux 
Confins de cette Province. Pour 
ces confi.derations ks Vénitiens- 
délireront toujours que le Duché 
de Ferrare retourne au Duc de 
Modene. Et Ci durant cette mefme 
guerre , ils ne lui voulurent pas 
accorder l'a permiiïion qu'il leur 
demâdoit de fe fervir des Troupes: 
qu'ils lui avoient envoiées , pour 
fermer le patfage de fes Terres aux. 
Barberins , à faire une irruption- 
dans le Ferrarois où II pretendoit 
fe recompenfer des pertes de fa 
Maifon, c'eft qu'ils voioient bien-, 
que c'eftoit; alumer une cruelle 
guerre en Italie > dont l'on rejeté- 
roit tout le blâme fur eux. C'eft 
pourquoi il ne put non plus ob- 
tenir du Sénat de faire comprédee. 
&s prêt et ions fur Ferrare & Com- 
machio dans le Traité de la Ligue,. 
<i'-autant que cette propoiltion ne, 
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pouvoir produire que la rupture 
de toutes les negotiations qui fe 
faifoient pour raccommodement 
de Parme , d'où dependoit alors ie 
repos de toute l'Italie, 

Au refte quoiqu'ils ne fbientpas 
fâchez de voir ce Prince dans les 
interefts & fous la prote&ion de la. 
France , ils feroient néanmoins* 
plus contens de le voir, neutre* 
veu qu'ils aprehendent que l'am~ 
bition qu'il a de s'agrâdir ne trou- 
ble l'Italie, comme il eft arrivé du 
temps du Duc François qui joig- 
nit les -armes avec celles de France 
pour la Conquefte du Duché de 
Milan , dans l'efperance que cette 
Couronne lui donneroit enfuiteL 
toutes les afEftances neceflai- 
res pour le recouvrement de Fer- 
rare. Ce qui donna bien de l'in- 
quiétude aux Vénitiens pour la 
peur. qu'ils ont du voiiînage des* 
François- 
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Avec le Vue de Parme. 

OVoiquele Duc de Parme n'ait 
aucunintereft particulier qui 
le lie avec les Vénitiens,]' i ne lailïe 
pas d'eftre fort aimé du Sénat y à 
/^ui il profelfe d'avoir de grandes 
obligations pour les afliftances 
donne'es à fa Maifort dans la guer- 
re Barberine> qui fe termina enfin 
par la reftitution du Duché de 
* i*44- Caftre** Ainfî il eft à croire que les 
Vénitiens font fâchez de voir cet 
Etat retombé entre les mains du 
i*\9. p a p e y après avoir tant fait pour 
le retirer de celles d'Vrbain VIIJL 

Avec la République de Gennes. 

SI les Républiques de Rome & 
de Cartage, & celles d'Atenes 
& de Sparte fè sot rendues fameu- 
£bs par leurs quereles & par leurs 
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tum 
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guerres^ les Républiques de Ve- 
nife ôc de Gennes^qui ont com- 
baru pour l'Empire a l'efpace de 
jocans^nefont pas moins célèbres vmmm 
par leurs longues inimitiez. Et que 
quoiqu'elles vivent auiourd'hui domiri** 
en paix 3 elles confervent nean- uon * e f 

. a • . Salin ft* 

moins toujours une certaine ani- J 
mofité qui durera autant que le 
fou venir des maux qu'elles fe font* 
faites autrefois Tune à l'autre. Les 
Génois ne fauroient voir fans re- 
gret les Vénitiens Maîtres de la 
Mer Adriatique > après leur en 
avoir difputé Ci long-temps la pof- 
fefïion , &c les avoir vaincus tant 
de fois en mer : 6c les Vénitiens 
regardent les Génois comme des 
gens jaloux de leur gloire & de 
leur puilïance. * 

Ils ont eu neuf fois la guerre en- 
séble.Matfla dernière fut fî cruel- 
le & fi longue que la mémoire en 
encore toute frefche à Veni/e, 
où il y a une Clallc de Nobles, 
apcllez Nobili délia guerra di Géno- 
is* pour avoir été agrégez en ce 
tcms-là au Corps de la Nobleife. 
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lamais Venife ne s'eft veuë Ci pro- 
« Voîcz die de fa ruine > & Pierre Doria a 
™ sc ^General des Génois la tenoit û 
o Ues " .alfeurécqu il dit à l'Envoie Véni- 
tien qui lui préfentoit quelques 
prifonniers Génois de la part du 
Sénat, que dans peu de jours il entre* 
Annales ^oit dans Venife ou il les mettroit lui- 
M. S. de wefrne en liberté avec tous les autres* 
Yenifc. jLe Sénat aiant receu cette répon- 
. Ce , envoia en diligence b Frère 
Jes re^ Z ^ no ' 11 General des Cordeliers, au 
îIT iar- Roy de Hongrie pour lui deman- 
des -der la paix par pure mifericorde, 
& leluplier d'emploier Ion crédit 
en leur faveur auprès des Génois 
du Seigneur de PadoucLMais quoi- 
ques les Offices de ce M iniftre fuf- 
Cent très preifans, & qu'il eut tou- 
che le cœur de ce Roy par fes foû- 
n?iflîons,lui parlant toujours à ge- 
noux , les ÂmbarTadeurs Génois 
Gafpar de l'Orbe & Baltazar Spi- 
nola qui affiftoient à toutes les 
Audiences, détournèrent l'éfet de 
fa bonne volonté, luy difant que le 
serns étoit venu d'avoir tout ce qu'il 
deJiroit>& qu'il amoit infailliblement 
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Venir* dans un mois. Voila le mife- 
rabie état oùetoient les Vénitiens* 
à qui il ne reftoit plus d'autre parti 
à prendre que la refolution gene- 
•reufe de vaincre ou de mourir, C e 
•qu'ils firent avec tant de"bon-htfur 
•qu'eftant aies au devant de l' Ar- 
mée Navale des Génois avec les 
-débris de leur Flote 3 fous la con- * Voyes 

1 19 

duite d'Audit Contarin a leur Do- cs * 



mar- 



ge , ils reprirent en peu de jours ques. 
ChifiZgjAJk s'en revinrent à Venife 
c hargez dçs riches dépouilles de 
leurs ennemis , avec quantitez de 
Nobles Génois prifonniers , qui 
^paierent aux V ainqueurs la meil- 
leure partie des frais decette guer- 
re. Et depuis cette giorkufcvi&oi- 
re 3 les Génois ônt cdlé d'être les 
Rivaux des Vénitiens. Ain/ï Ton 
pouroit blâmer les premiers de 
n'avoirpas voulu faire une paix 
avantageuse -avec 'ceux ci > lors 
qu'ils la demandoient à jointes- 
mains^come Ton blâma autrefois 
Attilius Regulus de ne l'avoir pas 
faite avec les Cartaginois après les 
avoir bat us ;par où il atiraune lô- 
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gue fuite de maux aux Romains. 
Mais il efl vrai que les Génois 
avoientmis les Vénitiens fi bas 
qu'on auroit pu leur reprocher de 
ne favoir pas vaincre s'il euirent 
donné la paix à leurs ennemis dans 
une conjoncture où leur ruine pa- 
roilfoit infaillible. 

Dans les premières années de la 
guerre de Candie les Génois ofri- 
rent aux Vénitiens un fecours cô- 
fïderable d'hommes & d'argent, à 
condition d'eftre traitez d'égaux. 
Mais ces ofres furent rejetées 
avec beaucoup de mépris. Ce qui 
mortifia extrêmement les Génois* 
qui ont toujours affecté de ne 
leur paroiftre pas inférieurs , leur 
aiant mefme difputé long-tems 
laprelfeance. Les Vénitiens firent 
encore échouer la Brigue des Gé- 
nois pour la Sala Regia que Dort' 
waOlimpia êtoit fur le point de 
leur faire accorder par le Pape In- 
nocent X. D'où Ton peut juger 
que la vieille haine de ces deux 
Republiques n'eft pas encore af- 
foupie. Au contraire les uns & 

Us 
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les autres la reveillent quelque- jifwUk 
fois par des railleries fanglantes, ^^ii 
qui pour aprocher beaucoup de \z wultum 

11 i 1 çx veto 

vérité , biffent dans leur elprit des trâxttt* 
aiguillons mortels. fui r*e- 

relinfîéunt. Tac. ann.ij. 

u4i/ec République de 
Luaues. 

VEnifè n'a point d'afaires 
avec la Republique de Lu- 
ques > mais la conformité de leur 
Gouvernement qui eft Ariftocra- 
tique , les rend afe&ionnées réci- 
proquement Tune à l'autre. De 
forte que li le Grand Duc de Tof- 
cane voûloit opprimer la liberté 
des Luquois , il eft probable que 
TJenife ne leur refuferoit pas fes 
affiftances. 



Tom. I» H 
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Avec les Grijons. 



LE Sénat de Ucnife aftctionne 
les Grifons comme des gens 
avec qui il a des interefts com- 
muns, fçavoir,d'empêcher les Elpa- 
gnols de rentrer dans la Valteline» 
& de s'acroître davamageen Italie, 
où ils tiennent déjà plufieurs Prin- 
ces fous le joug. Aufli , les Grifons 
ne connurent pas plûtoft les def- 
feins du Duc de Feria Gouverneur 
de Milan fur la Uilteline , qu'ils 
recoururent aux Ucnitiens pour 
en eftre fècourus contre les TJal- 
letins , qui s'eftoient révoltez à 
la fufcitation des Efpagnols. En 
effet , cette affaire touchoit de plus 
prez à la République de Ueni(ê 
qu'à nul autre Prince d'Italie , à 
caufe de la fkuation de cette Vallée, 
qui confinant d'un côré avec le Ti- 
rol , & de l'autre avec le Milanezi 
fait une efpece de galerie qui fer- 
viroit aux Efpagnols à joindre 
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leurs Etats avec ceux de l'Empe- 
reur , tk à fermer le partage des (e- 
cours étrangers à toute l'Italie , & 
particulièrement à leur Etat que 
l'Empereur & le Roy Catholique 
tiendroient enfermé comme dans 
uu cercle. Tel étoit le deflèin du 
Comte de Fuentes Gouverneur de 
Milan au commencement de ce fîe- 
cle,lorfqu'il confeilloità fon Mai- ,, 
tre de s'emparer de Monaco,de Fi- » 
nal & de la Valteline > qui étoit le 
véritable moyen de réduire les 
Princes d'Italie en fervitude. Mais 
comme l'exécution de ce projet 
demandoit du temps,ilcn jetta ce- 
pendant la première pierre par l'é- 
dification du Fort qui porte fon 
nom à la Porte de la Valttline,& à 
l'emboucheure de la Rivière de 
l'Adde fur la gauche* Ce qui dans 
Ja fuire a produit chez les Grifons 
une fi longue & G pénible guerre. 
Du refte , les Ucni tiens ne font 
pas grand cas d'eux > les tenant 
pour des fauvages & des mifera- 
bles. 

H ii 
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LE Sénat au contraire fait beau- 
coup de cas des SuilTes dont 
il connoift la valeur & la fidé- 
lité. Il levé des Soldats chez eux 
en *ems de Guerre , & en entre- 
tient des Oficiers avec des pen- 
sons à vie. Outre cela il y a tou- 
jours un Refident Vénitiens à 
Zurich ou à Berne , qui font les 
deux Villes les mieux policées , & 
où fe traitent le plus belles afaires 
de la Suiflè. 



étroite d'amitié & d'intereft Elles 



défiance du Roy Catholique qui 
cftleur voifin. L'une s'eft fuftiai- 



Auec les Suijjès. 



L 



Ame la Hollande. 

Es Republiques de Venife & 
de Hollande ont une liaifon 



font toutes deux dans la mefme 
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te de Ton obiïtlance > & l'autre a 
favorisé fa révolte par Tes confeils, 
par Ton argent , & par les ofîces 
qu'elle employa auprès de la Reine 
JÊlizabet d'Angleterre > pour l'en- 
gager à fecourir fa nouvelle Corn-' 
pagne. Et bien qu'elles foient fe- 
parées par un long efpace de ter- 
re y elles fe joignent neantmoins 
fort aisément quand elles veulent, 
par la communication de la mer 
où elles font toutes deux fi puiP- 
fantes. 

Avec l'Angleterre. 

LE Sénat entretient une parfaite 
correfpondance avec le Roy 
d'Angleterre » le confiderant com- 
me un Prince, d'ont lamine lui 
peut eftre très- utile dans le befoin, 
à caufe du grand crédit qu'il a au- 
près des autres Rois. Jacques I. 
faifoit une eftime toute particuliè- 
re de la Republique'de Venifc, & 
dans le diferent qu'elle eut avec le 

H ii; 
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Pape Paul V. il n'aprit pas plûtoft 
que le Roy d*Efpagnes'eftoit dé- 
claré eu faveur du Pape, qu'il fe dé- 
clara pour elle promettant à Geor- 
ge Tultiniani fon AmbafTadeur» 
non feulement de la fecourir avec 
toutes les forces de fon Royaume, 
mais d'engager encore tous fes Al- 
liez dans la mefme defenfe. Et 11 la 
querele euft éclaté en une guerre 
ouvette, l'on croit qu'il n'euft pas 
manqué fa parole, non plus que 
les Holandois , qui à fa recom- 
mandation ofritent bon nombre 
d'hommes & de TJaiflèaux au Sé- 
nat. Charles I. leur continua le- 
ftime & l'afedtion de fon Pere , Ôc 
par un jufte retour ils luy confer- 
verent dans fon malheur > & même 
après fa mort , toute fa partialité 
qu'ils avoient eue pour lui durant 
la vie. Car ils fuient tout les der- 
niers à envoyet une AmbalTade au 
Protecteur d'Angleterre , qui in- 
terpréta cette celïàtion de corres- 
pondance pour un reproche taci- 
te de fa tiranr.ie , & un defaveu de 
fon autorité > pendant quêtant de 
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grans Princes l'honoroicnt à l'en* 
vy par des Amballades Extraordi- 
naires. En forte que Cromvvel s'en 
étant plaint * le Sénat* qui craig- 
noit Ion relk-ntiment dans la con- 
jecture fâ:heufe de la guerre avec 
le Turc , fut oblige défaire palfèr 
à Londrele Chevalier Jean Sagrc- 
de, alors fon AmbaflTadeur en Fraiv- 
ce > pour l'apaifer. Enfin Charles 
IL étant remonté fur le Trône* la 
Republique a renouvelé avec luy 
rancienne Aliance# A quoy ce 
Prince a repondu de fon coté par 
TAmbafTade folemnclle de Milord 
Falconbridge^ qui après deux mois 1*70. 
de fejour àU:nife, lai (Ta le Chc- 
valier Dodington pout refident de 
fa Majcfté Britannique. Mais quel- 
que grande que puille eftre la 
bonne intelligence entre l'Angle- 
terre & cette Seigneurie * il n'y a 
guercs d'aparence que ce Roy 
veuille jamais envoyer fes XJaif- 
feaux aux fervice des Ucnitiens 
contre les Turcs > de peur que 
le Grand Seigneur ne fe ven- 

geaft fur les Marchandas & les 

H iiij 
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effets de la Compagnie des Mar- 
chands de Londres » qui mon- 
tent à plus de cinq millions 
de capital. Ce qui cauferoit la 
mine du plus txau Commer- 
ce d'Aï gleieire , & par confe- 
queut la diminution des revenus 
publics. 

fa fa : fa fa fa fa ' fa fa fa 

Avec le Dannemarc. 

Y E Sénat n'entretient point 
JL-*de correfpondance avec le 
Roy de Dannemarc , les Etats 
de ce Prince eflant trop éloignez 
pour en efperer aucun fecours, 
ou en aprehender aucun dom- 
mage. 

fa fa fa : fa fa f&\ fa -fafa fa 

Avec la Suéde 0* la Pologne, 

SI la reflèmblance eft une des 
principales caufes de l'amitié, 
il n'y a point d'Etats qui doivent 
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s'enti'aimer davantage que la Polo- 
gne ôc la Seigneurie de Venife puis- 
que ce font les deux feules Repu- 
bliques Couronnée de l'Europe, 
toutes deux gouuernées par un Se» 
nat & par un Prince éle&ifc toutes 
deux voiiînes du Turc , & toutes 
deux fameufes par les Guerres 
qu elles ont foûtenuës , & qu elles 
foûtiennent encore tous les iours 
contre ce cruel & redoutable enne- 
my. Car bien que la Pologne por- 
te le titre de Royaûme , ce neft vé- 
ritablement qu'une Ariftocratie 
meflee de Monarchie comme la 
Republique de Sparte. Pour ces 
confiderations les Sénat de Venife 
prend beaucoup de part à" toutes les 
avantages & à toutes les pertes de 
la Pologne. Et Ci les progrez du 
Roy de Suéde Guftave Adolfe fur 
l'Empire luy eftoient agréables* 
ceux de Charles - Guftave fur la 
Pologne ne luy ont causé que de la 
douleur , d'autant que cette Guerre 
afoibliflbit beaucoup ce Royaume, 
de quoy le Turc n'a pas manque 
de profiter enfnite. Il ne faut donc 

tr 
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pas douter que les interefts de la 
Pologne îae foienr plus chers à 
la Republique de TJenife , que 
ceux de la Suéde , donr elle envie 
d'ailleurs le prodigieux acroiflè- 
ment par mer & par terre , ce Roy 
ayant aquis la Livonie Septentrio- 
nale fur les Polonois , & tour un 
côté de la Mer Baltique fur le Roy 
de Dancmarc. 

Avec le grand Duc de 
Mofcovic. 

QXJoique le Sénat n'ait point 
défaire particulière avec le 
Kzar de Mofcovie , il fait néan- 
moins grand cas de fon amitié ce 
Prince étant fort puiflant, & ayant 
beaucoup de crédit auprès du 
Roy de Perfe dont l'aliance eft 
necciraire aux TJcnitiens pour te- 
nir le Turc en bride par la crainte 
du Sophi. Car il eft certain que 
s'il vouloit faire de fon côté quel- 
que divcrllon quand le Turc les 
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ataqueroit , il ne leur feroit pas 
djfia'Jede le ropouflcT. Etc'tft leu- 
leuitnr par JYntremiL- du Kzar 
que cette negotiation pourrait 
rciiflîr. C'clt pourquoy , Il le Sénat 
avoit à prendre party dans i'Intere- 
gne de Pologne , il eft confiant que 
ion intereft luy fer oit apuyer Tc- 
le&ion du Kzar , à condition de 
Te faire Catholique , d'autant que 
ce Prince feroit en état, non feu- 
lement de reiifter au Turc , mais 
encore de luy porter la Guérie dans 
fon Païs > Ôc de le faire reftituer à 
la Pologne tout ce qu'il en a ufur- 
pc. Et fi cela arrivoit une fois , le 
Sénat pourroit alors fc liguer avec 
la Pologne contre le Turc» ou 
pour l'ataquer en mefme tems par 
une Guerre ouverte , 6V faite diver» 
fion de fes forces , ou pour fe dé- 
fendre réciproquement par une 
Guerre auxiliaire toutes les fois 
qu'il ataqueroit Tune ou l'autre 
Republique. Apres quoy» fi le 
Sophi vouloir entrer dans la Li- 
gue , ce qu'il feroit volontiers 
voyant Kzar fon ancien Alié de- 

H vj 
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venu Roy de Pologne , il eft in- 
dubitable que cette Triple Alliant 
ce reduiroit le Turc à la raifon , & 
le reflerreroit du moins dans les 
bornes de Ton Empire. Mais com- 
me réleâton du Mofcovite à la 
Couronne de Pologne foufre de 
grandes difficultez^veu que la No- 
bleffè du Pais auroit à craindre 
Topreffion de fa liberté par un fi 
puiflant Prince , le Sénat defireau 
moins que la Polongne foit en 
bonne intelligence avec lui , à 
caufe des grans fecours qu'elle eu 
peut recevoir dans le befoin. 

Ame la Porte Otornsne. 

IL ne tient pas à la Republique 
de Uenife quMle ne foit toû- 
jours en Paix avec le Turc , car il 
n'y a rien qu'elle ne falfe pour s'y 
maintenir. Elle cultive > ouplûtoft 
Elle acheie fon amitié par de con- 
tinuels prefens- ; fclle diflimule 
fes infultes, ; pour n'aftrç. gointt 
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obligée de les vanger;Elle foufre 
Ces Pirateries dans la Mer Adriati- 
que , & enfin Elle luy rend plus de 
foûmiflîons & de devoirs qu'Elle 
n'en rend au Pape , & à tous 
les Princes Chrétiens enfemble. 
Ce qui , au témoignage mefme R ' lat - 
dun Ambatiadeur Uenitien à »/. 
Conftantinople , ne fait qu'aug- 
menter l'infolencc de cet ennemi, 
qui fe fert de tous Tes avantages,- 
quand il voit qu'on le craint. Et 
bien quil foit incomparablement 
plus fort par Terre que la Repu- 
blique , veu quM ne manque jamais 
de gens, Elle eft en revanche plus 
forte que luy par Mer > d'autant 
qu'il manque de bons Pilotes , de 
Rameurs , & de Soldats propre à la 
Marine, & qu'il ne luy eft pas aisé de 
refaire une Armée Navale comme 
une de Terre,non pas faute de Uaif- 
feaux &c de Galères , mais faute de 
Capitaines expers pour les com- 
mander &c de gens de Mer pour les 
monter. Car la.Fiote Otomane n'efV 
composée d'ordinaire que d'efcla- 
v.es „ qui n'ay.ancgoint vVGlvlaiMeBii , 
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n'en fçauroient au£Iî porter la 
fatigue» D'où il arrive que les 
Turcs y ont êcé fouvent barus par 
les TJenitiens qui en entendent 
bien le métier , & en font leur 
principal exercice. AuflL les Turcs 
dilcnt > que Dien a donné aux Clore* 
tiens la Mer en partage comme a 
eux la Terre. 

Cependant ils craignent fi fort 
ce Voifin qu'ils renonceroient 
volontiers à l'amitié de tous les 
Princes pour conferver la fienne 
& leur compiaifance va fi loin, 
qu'il ne fe foucient pas de man- 
quer dans les befoins à leurs meil- 
leurs amis 3 fi le fervice que l'on 
atend d eux peut donner le moin- 
die ombrage à la Porte. Et pour 
cette feule confideraiion ils ne 
voulurent pas accorder au Pape 
la Ville de Vicence pour la tenue 
du dernier Concile. Ctft pour 
cela que les Italiens les apelent 
Semi-Turchi, & que les Espagnols 
nomme Venife , Amanccbaâa àel 
Turco , c'eftà dire la concubine 
du Turc > parce qu'elle en fou&rc 
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tour. Mais ij eft vrai d'ailleurs 
qu'ils ont fujet de le craindre 
maintenant qu'ils ont lai (Té croî- 
tre fa puiflance à un point qu'ils 
ne font prefque plus en état de lui 
pouvoir refifter avec leurs feules 
forces. Ce qu'ils pouvoient faire 
dans les commencemens , du 
moins avec autant de facilité que 
les quatre derniers Paleologues , 
qui purent bien conferver Con- 
ftantinoplè un fiecle tout entier 
entre les deux Villes Capitales des 
Oromans Burfe & Andrinople,qui 
la tenoit comme affiegée de tous 
côte qu'un lean Huniade qui fit 
lever le Siège de Felgtadeà Amu- 
rat IL en 1446. & à Mahomet ll.cn 
145 6.& qu'un petit Roy dd'Alba- <\ cr bttç 
nie qui défendit fa ville Capitale** 5 ^;* 
de Croye , contre tous les efforts 
de ces deux Empereurs 3 dont le 
premier mourut de deplaifirdene 
pouvoir emporter cette Place , ôt 
le fécond n'en remporta que de la 
honte , non plus que du Siège de 
Rhodes 3 où il perdit fon tems & 
fes Troupes. Doù il faut conclure 
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i4to. que les Vénitiens n'ont perdu dans 
le mefme intervale de tems rifle 
de Negrepont , Corûite & la meil- 
leure partie delà Morce, comme 
auûi l'Albanie donc ils ccoient 
emparez après la mort de Scander- 
berg , que faute de courage : puis- 
qu'ils avoient feul plus de forces 
& d'argent que les Rois de Hon- 
grie & d'Albanie) & les Chevaliers 
de Rhodes enfemble, 

La grandeur ancienne de cette 
Republique fe peut eftimer par les 
pertes qu Elle a faites depuis l'e- 
tabliflement des Turcs en Europe, 
qui eft autrement la principale 
caufe de fa ruine Amurat I I. lui 
Muraille enleva Salonique , la plus riche 
de 6000. Uille de Macédoine > ôc renuerfa 
fe^Detrloit cette fameufe muraille hexamille, 

rfatc°" <I U * fc" 110 ^ I e P a rt a g é à fes Con- 
queftes , & mettoit les Places 

de la Seigneurie à couvert de fes 
invafions. L/an 1470. Mahomet 
I I. envahit le Negrepont avec une ; 
partie de la Morée , & de l'Alba- 
nie r après avoir fait abatte une: 
féconde fois la muraille. Corin- 
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tienc , que les Uenitiens avoienc 
rétablie. Bajazet II. leur ofta Lé- 
• pante, Modon , Coron & Duras 
en i;oo. Selim IL ocupa le Ro- 
yaume deChipreen ijyo.LaCanee 
& Retimo en Candie fuient prifes 
par lbiaim, & enfin la Capitale de 
ce Royaume a par Mahomet 1 V.* ie ** 
(on hls qui règne aujourd'huy. 

Quinze mois après la perte de 
Candie , ils fe virent en danger de 
centrer en Guerre à Tocafion des 
limites de la Dalmatie , mais ils en 
échaperent par un Bon- heur ex- 
traordinaire , le Ballade laBoiline, 
avec qui le Procurateur Nani avoic 
à traiter 3 leur ayant été favorable* 
De forte qu'il fut conclu que Sa- 
lone , Novigrade S. Daniel , & 
tout ce qui eft entre Zebenigue & 
Spaiarro refteroit aux Uenitiens 
avec Clifla 5 & cinq milles de Ter- 
ritoire à l'entour y Que Scardo- 
ne retoumeroit au Turc, ce lieu 
n'ayant pas été conquis par les 
Armes , & que pour Rizzano, 
Se les autres lieux contentieux % 
l'on s'en tiendroit aux anciens 
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Confins. Mais la ratification de ce 
Traité ne fut pas gratuites. Car les 
Ucniciens envoyèrent à fa Hautef- 
fe îzooo. fequins * avec quantité 
de riches étofes de brocar pour luy 
& pour les Sultanes. 

Tellement que la Porte n'a qu'à 
fe plaindre ou menacer , pour fe 
faire venir de l'argent & deprefens 
des Uenitiens > qui par les dons 
fe rendent plûtoft dignes de Ta-» 
■ ^wri- mitiez des Turcs , qu'ils ne font 

tias dutn fr r i r • r i 

rnagnitu- en éret * faute de lçavoir le la con- 
ferver par une ferme & genereufe 



dîne mu- 
nerum* 



ÏZJr refolution. 



momm l] s tiennent toujours un Am- 

îonunere , v ' . . 

pwdtyme- baliadeur a Conitanunople 5 qu lis 
rV^tm apellent Bailo* Cette Amballàde 
*£j**f- ferc de recompcnfe pour toutes les 
Wfttii autres. Car en trois ans Ton y ga- 
gne ( à ce que Ton dit à XJenile ) 
plus de looooo. écus 3 outre tou- 
te la depcnfe faite , ce Miniftre pre- 
nant de gros droits fur les Uaif- 
féaux Marchands qui portent le 
Pavillon de Saint Marc. D'où vient 
le mot de Bailo , qui en langage 
Lombard fïgnifie luge ConfuK Ji 



Dï Venise. 187 
y en a encore deux autres dans les 
Etats du Grand Seigneur > l'un en 
Alep 3 qui eft comme le centre de 
tout le cômerce de TAfie & l'autre 
en Alexandrie , qui eft le Magazin 
4e toutes les plus riches Marchan- 
dions , non feulement del'Egipte, 
mais de toute l'Afrique i afin de 
conferver les droits & les franchi- 
fes acordées à leur Republique par 
les Empereurs d'Orient * les Rois 
delerufalem & les Sultans d'Egip- 
te. Ces deux Confulats font tou- 
jours donnez à des Nobles pau- 
vres , parce que Ton y gagne 
beaucoup, fans eftre obligé à nul. 
le depenfe i & quelquefois le Sénat 
les y laifle toute leur vie , afin 
qu'ils ayent le temps de s'enrichir* 
Pour les Confulats de Chipre 3 de 
Tripoli en Syrie, de Smirne,de 
Chio , de Rofette , d'Ancone & 
de Gennes, ils font toujours rem- 
plis par des Citadins Vénitiens. 

Le profit que les U^ni tiens rctU 
rent du Commerce avec les Turcs, 
eft fort grand. Car ces Inficielles, 
ainfi que ie Tay ouy dire à plufieurs 
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Marchands , tirent ftuls plus d*é- 
tofes de foye & de diaps d'or de 
Uemfe > que toute l'Europe en- 
femble. Et bien que les Anglois 
&c les Hollandois ayent fait tout 
leur pofliblc pour établir à Con- 
ftantmoplc le commerce de leurs 
draps , cela ne leur a point reu/îî, 
parce que les Turcs trouvent ces 
draps trop fins > & de peu de fer- 
vice , difant qu il en eft de cette 
marchandife comme des femmes 
fardees , qui craignent l'eau. 

Uoilà toutes les Correfpondan- 
ces de la Republique de Venife, 
avec les Princes de l'Europe* le 
n'ai point parle du Portugal > parce 
qu'Elle n'a point d^faires avec cet- 
te Couronne. Mais le Sénat ne laif- 
fe pas d en fouhaiter TafermilTè- 
ment^à caufedu contrepoids qu'El- 
le fait à la pui fiance du Roy d'Ef- 
pagne,dont la diminution leur fera 
toujours tres-agreable>pourveu que 
ce ne foit pas au profit de la France. 

Pour ce qui regarde Malte,la Re- 
publique & cette Religion ont tant 
de rellemblance entre elles>par Tex- 
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celléce de la Nobletfè qui les com- 
pofe toutes deux y par la forme de 
leur Gouvernement; par les forces 
de Mer & par la côformicé de leurs 
interets,& leur opofition à la puif- 
fance Otomane qu'elles ne peuvent 
pas mâquer de s'entr'aimer comme 
deux fœurs, & de s'affiler récipro- 
quement Tune & l'autre contre les 
Turcs leurs communs ennemis. 

Il y a toujours un Commandeur 
de Malte àUenife, que l'on appel- 
le Ricevitore ; parce qu'il reçoit les 
Chevaliers & les revenus que fa 
Religion a dans les Etats de la Re- 
publique. Les nobles pretendoient 
d'eftre excmts de faire leurs preu- 
ves,mais l'Ordre n'y a jamais vou- 
lu confentir à caufe des nouveaux 
Nobles ; & de mon tems le fils du 
Procurateur Cornare, furnomme 
délia Cafa grande , fit les fiennes 
dans les formes ordinaires. 

Venife eft un des fept Pricurez d'I- 
talie* & comprend i}. Comman- 
deries > qui font Trevife & Conil- 
Patronats des Maifons Corna- 
re & Lippomane;£<?t//g/** , Barba- 
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rane , Vérone Longare , Saint Me - 
dard » Bologne , Fayence , Rege 
Montecchio , fan Giovanni in Bofco, 
Saint Simon Saint Iude, Imola,Ri- 
minier Cefene>cp\\ font un'\cs,Forii, 
Modene, Parme, Borgo San Donni- 
no y Cerro di Forma , Capo di Ponte» 
Ravenne , Pôle , & Gradifque , qui 
font unies. 

Au refte , la correfpondance des 
Princes s'entrecenant par les Ara- 
baflades , je dois dire ici quelque 
chofc en palTant de Tufage de la 
Seigneurie deVenifè. 

Le Sénat tient toujours un Am- 
bafladeur auprès du Pape ; & cette 
place eft remplie par quelque Séna- 
teur adroit , éloquent , & bien 
versé dans les matières de la Iurif- 
diction Temporelle , afin que dans 
la negotiation il puiflèj parer tous 
les coups , & éluder tous les ar- 
tifices de la Cour Romaine, prin- 
cipalement lorfque le Sénat eft en 
difpute avec elle. 

Po.ur l'Obédience ,il envoyé 
quatre Ambaflàdes Extraordinai- 
res , toujours Procurateurs de 
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Saint Marc » ou Sénateurs du pre- 
mier rang. Le Sénat fit le melme 
honneur à François 1. après la Ba- 
taille de Marignan, & les quatre Sani 
Ambafladeurs étoicnt tous Procu- i cpui$ 

_ Doge» 

rateurs de S. Marc , & vénérables Domin! : 

I _ a q»e Tri. 

par leur agc. vi&n. . 

Il tient pareillement des Am- VX* 
balTadeurs Ordinaires dans U%m& 
Cours de France , de Vienne & »" uis DO " 
d'Efpagne, ou la Place n'eft jamais 
vacante , afin de ne perdre point 
la fuite des araires. Ec lorfque ces 
Rois viennent à la Couronne, il 
leur envoyé deux Extraordinaires 
pour les féliciter. Mais quelque- 
fois il s'aquire allez négligemment 
de ces fortes de devoirs. En 1 670. 
iJ s'avifa de nommer le Chevalier 
Catarin Belegne , avec un autre, 
pour aller faire au jeune Roy d'Ef- 
pagne , qui étoit déjà dans la 
cinquième année de Ion Règne, les 
complimens de coudoleance fut 
la mort de Philippe IV.fon Perc,& 
les félicitations acoûtumées fur 
fon heureux avènement à la Cou- 
ronne. De forte que ce Prince au- 



içi Hist. du Gouvernement 
roic pu fc moquer d'une Ambaflfade 
dh fi tardive , comme fit Tibère a de 
dentquaÇi ce H e des Troyens > fur le fujet de 
teratldo'lz mort de fon Fils Drufus. A 
*iïu\fi 1 élection du Roy de Pologne Mi- 
ynqu* c h t \ VVifniovveski , ils nomme- 



rumdoU- rent le Procurateur Ange Morofin 
pour l'aller féliciter , mais cet Am- 
eto?em e ~ baifadeur êtoit encore à partir 
mMr lorfque ce Prince mourut, 
sucr.in p our le Duc de Savoye , la Sei- 
gneurie ne lui envoyé des Ambaflfa- 
deurs , que lorfqu elle a befoin 
de lui , comme en tems de Guer- 
re. Où il eft bon de remarquer 
en patent que TAmbafladeur dè 
Uenife le traite d'Altefle Royale 
à l'Audience. Par où il femble 
que la Republique reconnoit le 
droit légitime de ce Prince furie 
Royaume de Chipre. Ce qu'ayant 
obie&é un jour au Secrétaire Au- 
guftin Bianchi > il me répondit que 
leur Ambafladeur donnoit ce titre 
au Duc de Savoye de fon propre 
mouvement 3 & fans ordre du Sé- 
nat , qui le tolcroit pour le bien 
de fes afaires durant la Guerre , e 

per 
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per que Ho *dit il , cetfant* la Guer- 
ra>cejfa f Arnbafciaria > anzi la cor- 
rifyondenya. En éfet toute la cor- 
refpondance cefla peu de temps 
après la Paix de Candie* 

Les Rois honorent réciproque- 
ment la Republique par leurs 
Ambaflfades , non pas pour aucun 
befoin qu'ils en ayent dans leurs 
afaires , veu que Ton amitié leur eft 
fort inutile à caufe de la Neutrali- 
té qu'elle profellejmais pour la con- 
tenter dans une chofe qu'elle defïre 
tres-ardemment > d'autant que la 
prefence de leurs AmbalTadcurs lui 
fert beaucoup à conferver fon cré- 
dit en Italie , & à en tenir les au- 
tres Princes dans le refpeft. Outre 
que fes propres fujets en ont plus 
d'admiration pour fon Gouverne- 
ment, voyant reftime que les Rois 
en font. 

L/AmbaflTade de Venife n'eft pas 
d'ordinaire de fort grande impor- 
tance pour la négociation , le Sé- 
nat apliquant tous fes foins à la 
Paix y mais cependant c'eft la 
plus dificile de toutes , & celle qui 
Tome I. I 
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demande le plus de penettation 
d'efprit , parce que l'on y traite 
avec des muets , & que Ion y 
aprend tout pat énigmes. Ceft 
poutquoy l'on apelle Uenile , 1 fc- 
cole & la Pierre de touche des 
Ambartadeurs. Car c'eft-là que les 
Princes mettent leurs fujets à 
l'épreuve pour en fçavoir le iufte 
prix. Et c'eft dans cette AmbalTàde 
que Monseigneur n' A- 
ligre aujourd'huy Chancelier 
de France , fécond du nom fit 
connoître au feu Roy fa prudence 
& fa dextérité , ayant exercé cet 
employ en un tems a que les afaires 
étoient tres-épineufes , à caufe du 
diferent de la Valteline , qui ocif 
poit alors la "France , l'Efpagne & 
l'Italie,mais particulièrement cette 
République , qui y-ptenoit le plus 
grand intereft. 




SECONDE 

PARTIE. 



DBS MAGISTRATS 

de V tyife. 

E s Magiftrats de Uenife 
font de trois fortes. Les 
Domeftiques, qui qiu leur 
jurifdi&ion dans la Ville , comme 
ceux, que Ton apelloii à Rome, 
Magiftatui Frbanï. Les Provin- 
ciaux , qui ont Tadmin-ftiatioi* 
du dehors ; & les Militaires * 
comme font le> Gêner aliffone & 
le PirOYediteur General de Mer f le 
General du Golfe > ôc quelques 
autres* 

Les premiers font de deuxfoï- 

I fi 
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tes. Les uns manient les afaires 
du Gouvernement , & ce font , le 
Duc, les (ix Confcillers , les Sa- 
ges-Grarïs , & les Sénateurs fem- 
blables à ceux que l'on apeloit à | 
Rome MaQtjiratus marnes. Les au- ( 
très exercent la Iudicature & iont 
Cil fi grand nombre que le tiers en 
pourroit fufiie. Mais la Seigneurie I 
l'a bien voulu ainfi afin,d'employer 
plus de Nobles, & principalement 
les ieunes gens , que le nom de 
Magiftrature contente. 

le ne pretens pas faire le dénom- 
brement de tous ces Magiftrats,qui 
feroit ennuyeux & fuperflu , mais 
feulement de ceux "qui ont le plus 
de part dans l'adminiliration Civi- 
le. Et d'autant que le Doge en eft 
le plus confîderablepar fa dignité 
& par fes fondions , je vais auflî 
commencer par luy Se par fesPre- 
deceflèurs » pour faire mieux con- 
noître ce qu'il cft aujoutd'huy par 
la comparai fon de ce qu'ils ont été. j 
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i$Wfor& : & $\ $H rft : î^Srfo & 

DOGE. 

LE s Mes de la Province de 
Uenifc furent gouvernées du 
commencement par des Confuls> 
& puis par des Tribuns annuels, 
ainû que je l'ai déjà dit. Mais 
comme a la fin le Peuple s'en 
dégoûta » à caufe de leuts lon- 
gueurs & de leuts quereles par- 
ticulières! la refolution fut piife 
de créer un Chef à qui les Tri- 
buns fuiTent obligez de rendre 
compte. 

Pour ce fujet toutes les Ifles 
envoyèrent leurs Députez à He- 
raclce , a pour y procéder $«wtj : 
l'élection d'un Prince , & ce fut vin*"" 
Lucius Anafectus qui l'emporta, gèlent 
& à qui le Peuple abandonna J$" e r tet> 
toute la Puillànce Souveraine i 
de quoy les Uenitiens ne veulent 
pas néanmoins convenir,difant que 
depuis la fondation de leur Répu- 
blique , ils ont confervé toujours 

I il j 
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leur liberté , & n'ont jamais recon- 
nu d'autre autorité que celle des 
Loix. Bodin, Iannot, lean Botérc, 
& quelques autres célèbres Ecri- 
vains , ont parlé de la Souveraine- 
té dés anciens Ducs de Uenife 
tomme d'une chofe qui ne peut 
pas eftre mife en doute. Le Ledeur 
en jugera par les raifons fuiuan- 
tes que j'ai puifées dans leurs pro- 
pres Annales. 
apKfjj I. -li'inveftiture a que tous les 
Kum'o- Prélats & Onciers élus par le Peu- 
latJI* > êtoient obligez de demander 

7hro& au ^ llc P our enlrt,r en pefleffion, 
réf. *f crt , ce me fcmble , une marque 

eho*/e, de la Souveraine autorité qu'il 
avoît alors. Outre cela>c etoit à luy 
de convoquer le Clergé & le Peu- 
r^ft^> pie , pour procéder à ces ele&ions, 
miwMr & s'ils fe fuflent alîtmblez lans 
X li\*n^ a ^ oir êié convoauez , toutes les 
m$ duc élections êtoient de nulle valeur. 

2. Les Princes qui envoient des 
Ambatfadeurs à Uenife^drefloicnt 
les Lettres de Créance à la per- 
fonne (aile du Duc , ainh que 
firent le Rov & le Patriarche dç 
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Ierufalem > a comme auffi le Pape a -^^ 
Calixte au Prince Dominique Mi- netu 
chicli. C'écoit donc 1 opinion de c /;e*w 
tous les Princes de ce temps-là, 
que les Dacs de Venife eftoient Jf^'J" 

àbfolllS. Battu i- 

Lc mefrne Dominique Michieli 'Texic™- 

ne refufa la Couronne de Sicile, gw7w£ 
qui luy eftoit ofate,que parce que- 
tant Souverain de Uenife , & de />f 
plu fi cuis Piovirices en Levant , il lill^n'- 
ciaignoit de perdre la polï^flioh gj^t. 
d'un Etat, qui eftoit alors bien plus eit * Yc . 
confiderable , au titre prés , que la m. s- 
Sicile au lieu que s'il n'euft eu qu'u- 
ne pui (Tance precaite & dépendan- 
te du Peuple , il eft probable qu'il 
n'euft pas manqué une fi belle oc- 
cafion d'eftre Roy. D'ailleurs , ce 
qu'il fit en Sirie', eft une marque 
de fa Souveraineté.Car l'argent luy 
ayant manqué > & les Soldats mur- 
murant contre luy, il fit battre une 
Monnoye de Cuiï-boiiilly , apelée 
de Ton nom Michieletiejquil com- 
manda par Edit à tous les Vi- 
vandiers de fon Armée de recevoir 
fous peine de la- vie , promet- 

1» • • 
inj. 
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tant de comter en aigent la valeur 
de ces pièces de Cuir > lorfcju'il 
feroit de retour à Uenife , à quoy 
l'on obtït. D'où il faut conclure 
qu'il ertoit reconnu pour Souve* 
rain , puifque l'on fe ha à fa pro- 
metTe > Ce que l'on n'eult pas fait, 
û l'on ne l'euft pas ciû faifant 
pour la tenir, comme il ne l'auroit 
pas efté fans doute , n'eftant pas le 
Maître abfolu. 

3. C'eft un droit de Souve- 
raineté de s'apliquer la confifea- 
tion des biens des condamnez Or 
les Doges de Uenife le faifoient> 
comme il fe voit par un Edit du 
Duc Pierre Candian , de l'année 
971. par lequel il défend à tous 
les Sujets de l'Etat , de porter ou 
d'envoyer aux Infidèles aucunes 
fortes d'Armes ofenfives & defen- 
llves,à peine de loo.liures d'or d'a- 
mande , aplicables à luy 8c à fes 
Succeflèurs. 

4. Les Ducs de Uenife aflb- 
cioient leurs enfans & leur frères 
au Dogat, qdi par ce moyen deve* 
noit héréditaire à leur Maifon. Te* 
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moin ces trois puisantes familles 
de Badoers > des Candiens , ôc des 
Orfioles lefquelles conferverenc 
cette Dignité plus de 200. ans, fe 
donnant l'alternative entre elles, 
comme il arive dans les Familles 
Royales des Royaumes ele&ifs. Ce- 
la fut caufe que Dominique Flaba- 
nique , qui probablement n'avoit 
point d'enfans ni de frètes * fit un 
Edit par lequel il ordonna, que 
le Ducs fes Succefleurs ne pour- 
roient plus avoir de Collègues au 
Dogat , déclarant pour cefujet la 
Maifon Orfeole decheue de tous 
honneurs , droits , & prééminen- 
ces, & bannie de l'Etat à perpétui- 
té* Ce que Flabaniquene fit point 
par aucune neceffité que le Peuple 
lui en euft impofée i mais par une 
vieille haine qu'il portoit aux Or- 
feolesy avec qui fa Maifon avoir eu 
de grandes qnereles. 

5. Les Doges fe marioient avec 
des PrinceiTes Etrangères , comme 
firent Pieire Candien du nom> 
avec la fille d'Albert Seigneur 
de Ravenne ; Oton Orfcolc avec 
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la fœur d'Etienne Roy de Hon- 
grie , Dominique Silvie avec une 
lœur de Nicephore Empereur de 
Conftantinople ; Ordelafe Faliet 
avec la Princeflc Matilde du Sang 
des premiers Rois de Jerufaltm 
& Pierre Ziani avec une fille de 
Tancrede Roy de Sicile. Ils ma- 
rioient pareillement leurs filles à 
des Souverains. Ainti Pierre Orfeo- 
le maria une des tiennes avec Etien- 
ne fils aine du Roy de Croatie. Et 
tout cela montre que les Doges 
payaient alors pour des Souve- 
rains. 

Que fi Ton voit dans les Archi- 
ves , des A&es où le Cierge & le 
peuple font nommez avec le Do* 
ge,commeen ceux ci : Nos Petrus 
Candie>nt4S)&c. curn Vital* Patriar- 
che > Clero & Populo Venetia. Nos 
Tnbunus Aicmm >&c horrantibut 
& confintierutbas ricbis D. Vitale 
Pairiarcha Jim ni eu?* Epifcopis no- 
ftris& cum Primattbm Vetietia-Nos 
Vualis Mtchael 3 &c. ttfrn Ihdici- 
bus & Sapicntibw 3 atque Pop util 
Vcncti collaudatîçnt & confirmation^ 
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concedirnus >&c. on ne peut rien 
conclure de- là , finon que les Do- 
ges de Uenife avoient un Confeil 
particulier , compofé de gens 
qu'ils choifîfloient à leur fantaifie, 
pour délibérer avec eux, comme 
faifoienc les anciens Roy de R©> 
me avec le Sénat. Et cela elî fi vé- 
ritable que ces A tremblées font 
apelces pofitivementdans les An- 
nales de Venife , le Confeil du 
Duc t Dhx ctitnfao Corfilio armait 
decrevit. Ipfè cum fno Confîlio & 
fuis Indicibus conftitw t. D'où il s'en- 
fuit que ces Confeillers, que Vital 
Michieli I I. apelle Con/i/iorum 
fttorum participes > c'eft à dire 
proprement des Confidcns, de- 
pendoient du Dcge , & n'aveient 
point de compte à rendre qu'à 
lui feul Aujourd'hui que les Doges 
ne font plus les Maîtres, le ftile 
la Chancellerie a bien changé, 
& il n'y a point de Secrétaire 
«ans la République qui ofaft em- 
ployer cette formule, Dux cmn 
fno Confilio & fais Iudicibtts. Car 
les Magiftrais ne font plus les 

1 vj 
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cicrs du Doges, mais du Public» 
& le Doge ne fera pas fi témé- 
raire que de dire jamais en par- 
lant ou écrivant mon Confiil 
d'Fjlat y mes Magiftrats , &c- 
parce que c'eft un langage de 
Souverain » dont il ne lui eft pas 
permis de fe fervir ne l'étant plus* 
Ainfi je ne vois pas que ces paro- 
les » cwn Clero & Populo > cttm lu- 
dicibus & Saptentibus , au\M Populi 
collaudatione & confirmations prou- 
vent aucunement la praticipatioti 
des trois Etats au Gouvernement 
Civil* Veu que par une fcmblable 
raifon on pourroit dire que nos 
Rois ne font pas abfoulus en Fran- 
ce» parce que toutes leurs Ordon- 
nances finilTent par cette formule» 
Par le Roy en [on ConfeiU qui mon» 
tre que nos Rois prennent l'avis 
de leur Confeil avant que de rien 
refoudre dans tes a foires importan- 
tes de leur Etat. Pour les mots de 
Populo co\\auaat*one & confirmation 
ne v ils ne lignifient autre chofe 
que la manière dont les Peuples 
reçoivent les Ordonnances de 
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leurs Doges , fçavoir avec un 
aplaudi (liment univerfel. Cat û 
l'on prcnoit le mot de confirma- 
tion a la rigueur de la lettre , & 
dans le mefme Cens qu'on dit : 
que le Roy a confirmé les Privi- 
lèges accordez par fes Prédécef- 
(eursà quelque Abbaye ou à quel- 
que Famille , & que le Parlement 
à confirme la Sentence d'un Préfi- 
dial ; ce feroit dire que le Peuple 
avoir plus d'autoriré que le Doge, 
le Clergé & la Noblefle , puifque' 
c'étoit à luy de confirmer leurs Dé* 
libérations. Ce que les Uénitiens, 
qui prétendent que leur Republi- 
que n'a jamais été populaire : n'a- 
voiieronr pas. D'où je conclus que 
cette collaudation ôc confirmation 
du Peuple , n'étoit qu'une aproba- 
tion extérieures un confentement 
d'obeïiïànce , qu'il donnoit aux 
Edits de fes Ducs , fans qu'il en 
fuft requis , ni que ces Princes en 
euflent aucunement befoin pour 
venir à l'éxecution de ce qu'ils 
avoient rélolu. Et cela fe prouve 
par les patoles raportée cy deiTus 
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hortantibns & confentientibHs nobis, 
&c. Car exhorter eft une clpece 
de prière & de remontrance, dont 
ufem les fujets envers les Souve- 
rains & Ci le Clergé & les No- 
bles de Uenife donnoient quel- 
quefois leur confentement , ce 
n'eft pas à dire que le Prince ne 
pûc agir fans eux > niais plûtoft 
que le Doge leur faifant l'honneur 
de leur communiquer (es volontez 
en de certaines chofes > ils y apor- 
toient de leur part une pronte 
obéifTance. 

Qur fi les Doges faifoiënt fig- 
ner quelquefois leurs Ordonnan- 
ces par les Prélats de la Province, 
& les Juges de la Ville de Uenife, 
c'etoit une de leurs induftriea 
pour faire pa(ï.r plus aisément de 
certains Edits qu'ils jugeoient de- 
voir cftre mal reçus par le peuple 
à qui ils vouloient perfuader par 
là , que ceux qui avoient figné 
ces Edits en étoient les Autheurs. 
£t c'eft ainfi que les Doges fe de- 
chargeoient de la haine publique 
fur les aunes. 
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Prefentement l'autorité des Do- 
ges aï Ci bornée qu'ils ne peuvent 
rien faire fans le Sénat. C'eft 
?ourquoy , dans les cremonies pu- 
bliques où la Seigneurie marche, 
l'on voit toujours après le Doge 
un Noble qui porte devant le 
Sénat une épcé dans fon fourreau 
pour lignifier que toute la puif- 
fance de l'Etat eft entre les mains 
des Sénateurs. Car comme le Con*- 
nétable ou les Grands Ecuyer porte 
re'pce* devant le Roy lorfque fa 
Majefté fait fon entrée dans quel- 
que Villes pour montrer le pouvoir 
abfolu qu'Elle. a fur fes fujets.. 
C'eft au contraire une marque 
évidente de la fujettion du Doge 
aux loix & au Sénat , que l'épée c(V 
portée après luy, & luy pend, pour 
ainfi dire,fur la tefte, pour l'avertir 
que s'il s'éloigne tant foit peu dé 
fon devoir , il ne doit pas efperer 
un meilleur traitement que eduy 
que Ton fk .à. Marin Falier. fiiiVoy*** 
Pour la mefme raifon dans la Ce- 
ïemonic. du Couronement on ne 
luy ceint point: répéé. au; côté >& 
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l'on ne la luy mec qu à Tes funé- 
railles > avec les éperons d*Qr que 
l'Empereur Bafîle envoya au Duc 
voyez Orfo Participatio a en le créant 
marques» Grand Ecuyer de Conftantino- 
ple. 

Quand les Ambafladeurs vont à 
l'Audiance , le Duc leur répond 
en termes généraux & de bonne 
efperance > fuivanc cette ancien- 
ne leçon du Sénat > dentur , bon* 
Wrba Florent mis. Et s'il en difoit 
trop, non feulement il en*feroit 
bientoft defavoiié, mais on luy en 
feroit encore une fâcheufe répri- 
mande fans y épargner les mena- 
ces , comme fît un iour le Séna- 
teur Baza - donne , aujourdliuy 
Cardinal > au Duc Domini Con- 
tarin > à qui il dit en plein Col- 
lège après qu'un Ambalfadeur en 
fuc forty. Voflra Screnita parla da 
Principe Suvrano > rnk la fi rte or di 
che non ci rnanckeranno li mtzjiÀ 
• di mortificarla quando trafeorrera 
dal doVere. Ain fi Ton doit dire 
s*** du Doge ce qu'un Polonnois h 
diiou de ion Roy c > que ce Prjnce 
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eft la bouche du Corps de la Re- On'cfr- 
publiqueiinais que cette bouche ne «TexPc. 
peut nen prononcer que le juge-fe^ 
ment public n'ait conçu & refolu r J* V"**? 

* * OS aufi- 

auparavant. a kei»i 

Que Ci un Ambaflfadeur faifoite^j'fe" 1 
quelque proportion honreulc , ou 
parloit en rennes injurieux au Pu» le iiï"* 
DUc,Ie Duc ieroit oblige de repon- fi*fr*gfa 
dre vertemcnt,à moins que de vou STaSS 
loir s'expofer au mépris de la No- Tfo^l 
bkttc, & fe faire depofer comme T r»- 

• I Ml « • I I I * dtm ' "'fi 

imbeciJJe& inhabile au Gouverne- 
ment. Et pour lors la proposition /}*$*■%!. 
ne va point au Pregadi,comme n'é-^f/^; 
tant pas recevablet Q !<m t i 

L'an 1671. les Turcs ayant fait 
une defeente dans la marche d'An- 
cone prés de Lorette , où ils enle- 
vèrent plufieurs familles , le Nonce 
Pompée Varefe vint au Collège 
fe plaindre au nom du Pape , de ce 
que la Seigneurie laiifoit palfer 
les Corfaires dans fon Golfe fans, 
les combattre avec fes Galères, 
nonobftant l'obligation qu'elle 
a voit de le faire. Le Duc répon- 
dit. Qu'il s'eflortnott que le Prfe 



tous io 
tcz. 



Ho Hist. du Gouvernement 
leur fit de plaintes fur les àe forât es 
qui arrivoient dans les lieux de fon 
il taxoît obeiffance ; Que (i les rnfidelles tn- 

Je Cardi- Jf ^ J J 

naiAUï«- trotent h hardiment dans l Ltat hc- 
îîni?oioit clefi&fl^ue , c étoit qu'ils le Côtoient 
CCS A Ga !t" m*l Çardé,pour ne peu dire abandon- 
ter des W £ pendant que les Galères de fa 
difes de Sainteté etoient employées au fervice 
des Particulier*) cm lieu de les tentr 
dans les Ports pour la feureté des 
VMes & la defenfe des Sujets de 
pEglifi. Reponfes , qui ferma la 
bouche au Nonce. 

Ce Prélat n'en reçût pas une 
plus favorable fur l'office qu'il fit 
pour les Jefuiies > les Teatins > les 
Soniafques & les Camus De- 
chauliez qui réfutaient d'obeïr au 
Décret du Sénat touchant les 
Procédions où ils nalloient point 
en vertu de leurs Privilèges- Car 
ayant reprefemé au Collège >Que 
c\sîoit porter la main dans le S an- 
nuaire, & entreprendre fur l'autorité 
du S-Siegeque de Vouloir conottre des 
Privilèges des Papes , & contraindre 
ces Religieux d'ajfiïler aux Procef 
fions y le même Duc répondit fur 
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le C hàmp>Que tant s'en faloit que le 
Sénateur rien entrepris fur la lurtfdi- 
ftion Ecclcjiafttque>qu au contraire le 
Pape entreprenoit fur la leur , puif 
qu'il trou voit mauvais qu: la Seig- 
neur te commandafi a fes fujets ce 
que lie jugeoit a propos : Que le Sé- 
nat ne pouVoit pas révoquer ce qutl 
avoït ordonne fi juflement 5 QuM ne 
croioitf oint faire tort aux Religieux 
Privilégie^* qui font aujfi bien que 
les autres fous la protection du Prin- 
ce y de les obliger a des fondions pu- 
bliques > telles que font les Procêf 
fions , ou les Evêqucs , les Patriar- 
ches & les Cardinaux mefmes affi- 
lent tous les jours. Et qu enfin les 
Privilèges de ces Ordres cioient bons 
dans les Terres de l'Eglife , & non 
posa Vcnfc>oufa Sainteté navoit 
peu plus de droit de commander que 
leur Sénat à Rome. * 

Ces deux reponfes furent ge* 
neralement aprouvées , parce qu'il 
les faloit telles. Il fcmble mefme 
que la féconde a paru bonne à la 
Cour de Rome, puifque le Non- 
ce ne s'eftant pas trouvé avec le 
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Sénat à la première ProcefBon de 
ces Religieux le jour defainte lu- 
ftine, pour n'aprouver pas cette 
nouveauté par fa piefence, il icçuc 
peu de jours après Tordre d'af- 
iiiUr à toutes les autres > au 
grand écannement de tout le 
inonde , qui s'atttndoit à voir faire 
au Pape quelque demonftratîon 
de relfentiment contre la Seig- 
neurie. 

Quand aux offices que les Ain- 
baflTadeurs font au Cc-llege pour y 
donner part de la joye eu de Tafe- 
dion de leurs Maîtres , le Doge a 
la liberté de dire tout ce qu'ils 
lui plaift > ces fortes de reponfes 
étant de purs complimens qui ne 
tirent jamais à confequence d'E- 
tat. 

La réponfe du Duc André Gritti 
à rAmbalfadeur de l'Empereur 
Charles-Quint fur la piife du Roy 
François I. à Pavie , eft digne de 
remarque. Ce miniftre venant an- 
noncer au Collège la nouvelle de 
la Uidoire de ion Maître , dans 
le temps que i'Evefque de Baieux 
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AmbaflTadeur de France en fortoit 3 
le Duc qui venoic de faire des 
condoléances à ce Prélat , répon- 
dit avec un excellent tempérant 
ment pour un Prince qui ne veut 
pas fe démentir: Que fa Républi- 
que étant également amie des deux 
Couronnes > elle devoit entrer égale* 
ment dans les in ter eu de tune & de 
l'autre ,fe réjcùijfant , félon le Con- 
feil de 5. Paul , a avec ceux qui * Gau - 

/ . . . . . s acte cntn 

etotent dans la jeye> çr pleurant avtc-gmdemi- 

è « bus % flete 

ceux qui pleurotent. cnmfiue- 

Le Doee eft chef de tous lës£J*fv 
Conieils j & en cette qualité il a 
droit d'y faire toutes les fondions 
afe&ées à tous les Principaux 
Magiftrats.il propofe les afaires au 
Grand Confeil comme les Con- 
feillers, & y a deux voix;au Prega* 
di comme les Sages - Grans ; au 
Confeil de Dix comme les trois 
Cupi Diéci. En qnoy il eft un peu 
plus que le Prince du Sénat chez 
les Romains , lequel n'entroit 
qu'au Sénat. 

Toutes les Lettres de Créance 
des Miniftres que la Repu- 
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blique envoyé dans les Cours 
Etrangères font écrites en fon 
aEjwwfl- nora j e Sénat voulant bien lui 

Wf« ept- . * 

jhiu edi- laitier cette aparence de Souvcrai- 

€tl (que * / 11 i 

propom- nete pour le rendre plus recom- 
Ï^Ke! Vts naandables au dehors. Toutefois 
Muci*. CCs Lettres ne font pas fignées 
tac.Hift, de fa main, parce quecenett pas 
4 * lui qui envoyé les Ambafladeurs, 
mais le Sénat , qui pour fe fujet 
fait ligner ces Lettres par un de 
fes Secrétaires , 6c y fait appo- 
fer le Seau des Armes de fa Sei- 
gneurie. Et bien que ces Ara- 
bafladeurs addreflènt leurs Depef- 
ches au Duc, il ne peut neant- 
moins les ouvrir qu'en preience 
des Confeillers , qui au contraire 
peuvent les lire fans lui. 

Toute la monnoye fe bat (bus 
fon nom > ce qui femble eftre une 
marque de Souveraineté ; ce qu'ils 
appelle ducat , ne iîgnifiant en 
éfet que monnoye Ducale. Cepen- 
dant la Monneye n'eft point à 
fon coin , puifqu'elle ne porte ni 
fon effigie ni fes Armes , qui 
font pourtant les conditions eflèn» 
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d'elles du coir. Ec fi Ton voit 
dans les ducats un Doge repreien- 
té à genoux devant S. Maie , qui 
luy met un Etandart entre les 
mains , il eft aise de voir que ce 
n'eft point l'image du Doge Ré- 
gent. Ce qui eft expreffement dé- 
fendu par la Loy ; mais feulement 
d'un homme reveftu des ornemefis 
Ducaux > pour reprefenter le pre- 
mier Magiftrats de la Republique 
en gênerai. Il eft vrai que le Duc 
Nicolas Tron fit battre de certai- 
nes pièces d'argent qui portoient 
Ton image , & pour ce fujet s'a- 
peloient Trons. Mais cela n'eut 
point de fuite , ce Prince n'ayant 
usé de ce droit qu'avec la permif- 
fion du Senar,pour arrefter le cours 
de la fan (Te monnoye que Ton voit 
femée dans Ucnife , ainfi que le 
marque fon épitaphe , fraudatarn 
pecuniam viva illias tffixje > (RefpO 
Ytfignavit. En éfet les Ducs Nico as 
Marcel , & Pierre Mocenigue s qui 
le fuiuirent immédiatement , n'eu- 
rent point cet honneur, quoiqu'il 
y euft des Pièces d'argent apellées 
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de leut nom. Et fi le Cardinal 
Contarin & [annot femblent di- 
re le contraire par ces paroles, 
Nttmmi chcLhmut cum facie ac no- 
mine Principe , cela fe peut enten- 
dre aisément d'une figure généra- 
le , ces deux Auteurs fe corrigeant 
dans tous les autres endroits par 
l'omifllon du mot , facie* Je dis 
mefine que les Ducs qui ont gou- 
verne Monarchiquement ne* ba- 
toient monnoye qu'au coin des 
Empereurs dont ils étoient Uaf- 
faux ; comme il fe vérifie par les 
eftampes de la médaille de Louis 
le Debonaire , que Mr. Petau 
Confeiller au Parlement a fait 
graver , où l'on voit d'un cofté H. 
Ludovic tu Imp* & au revers Ve- 
nt cia> 

Le nom du Doge eft pareille- 
ment dans toutes les Médailles 
des chaines d'or que le Sénat 
donne aux Ambafladeurs & aux 
principaux Oficiers de Guerre, 
mais au de (Tou s du nom , il y a 
ces deux lettre S. C. qui lignifient 
Senattu-Confulto pour montrer que 

ce 
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ce n'eft pas le Doge mais le Sé- 
nat qui fait ces gratifications. Ce 
n'eft pas non plus le Doge qui 
publie les Edits quoiqu'ils com- 
mencent tous par cette formule, 
Il Serenijjimo Pirencipe fa fapcr Car 
. cela ne dépend pas de lui & fi la 
publication s'en faifoit par fon 
autorité , il feroit exprelïçment 
nomme par fon nom , ainfi que 
tous les Princes Sourerains. 

Enfin tous les Magiftrats fe 
lèvent & le faliient quand il entre 
dans les Confeils ôc les Tribunaux, 
& lui ne fe levé & ne fe découvre 
pour perfonne. En quoi il eft plus 
honoré que les Rois de Sparte, 
pour qui les Efores a ne fe le- f e £™ u 
voient point. # %wajfH~ 
Il fe lève pour les Amba(Tadeurs &** } cx- 
qui viennent à l'Audience , mais£^// 
il ne fe découvre point. Parce ?Z l è e s £ 
que difent les Uenitiens » la Cor- fb**f* 
ne b Ducale qu il a fur la tefte cft v*nt. 
le fimbole du Domaine & de la î/^Xjl 
puiflànce abfoluë de la Republi l% e 0 J y \ % 
que. Ainfi le Duc n étant pas fou- £, f r 
varain,il nedoit pas lever la Corne 
Tome I. K 
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à qui bon luy femble. Par cette 
raifon il devroic fe découvrit 
lorfqiul ne porte que fa Toque 

roug<% 

Le Duc a fous Ton bonnet Du- 
cal une coiffe blanche de lin , en 
guife de diadème , à l'imitation de, 
ce bandeau que portoient les Con- 
fervateurs desLoix à Athènes pen- 
dant leur Magiftrature. Parce que 
c'eft à lui de procurer robfervatîon 
des Loix > en faifant le premier ce 
que tous les Nobles en particulier 
doivent faire. Et c'eft en cette qua- 
lité qu'il va une fois tous les mois 
vifiter les Tribunaux de S. Marc, 
pour exhorter les luges à rendre 
bonne Iuftice , & pour recevoir 
les plaintes de ceux à qui l'on ne 
Ta pas faite. Auquel cas ce Prince 
réprimande feveremenr ces Tugcs. 
Cette vifite fe faifoit autrefois 
tous les Mercredis. Et de là vient 
peut • cftre la coutume de payer 
ce iour- là au Doge toutes fes 
a ico. Semaines a par forme de recon- 
ej?fe!f noilïànce. Mais il n'affe&e pins 
manc le jour afin de furprendre les 
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Magiftrats ,& leur oftcr le moyen «Mjy* 
de fe préparer. Umet* 
Tous les Bénéfices de rEglife^V^ 
de faine Marc font de la nomina- 
tion du Duc,fçavoir 16- Chanoines 
& un Doyenné toujours rempli 
par un Noble Vénitien apelé/>ri- 
mocirio ài 5. Marco > lequel eft 
indépendant du Patriarche de Ve- 
nife > & jouyt des prérogatives 
Epifcopales* en vertu d'une Bulle 
du Pape Innocent I V. accordée 
au Duc Marin Morofin environ 
Tan 1250. Ce Doyenné eft de y 000. 
ducats dei rente ,fans l'Abbaye de 
S. Gai, qui d'ordinaire lui eft unie, 
& vaut4i ou 5000. livres de re- 
venu. 

L'Eglife de S. Marc ne recon- 
noift point d'autre .jurifdi&ion 
que celle du Doge, qui en prend 
pofteflion , comme le Pape de 
celle de S. Iean de Latran , le 
Primicier où Ton Grand Vicaire 
jurant entre Tes mains de confer- 
ver foigneufement la dignité de 
ce Temple, & les trois plus anciens 
Procurateurs di fiipra lui preftant 

K ij 
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le ferment pour la garde du 
Trefor & i'adminiftration des de- 
niers qu'ils manient. 

Le Doge eft encore Patron & 
Prote&eur du Monaftere délie 
Vergini >bzii 6c fondé par le Duc 
Pierre Ziani & la DuchetTe fa 
femme pour les Gentil • donnez 
Uenitiennes. L'Abbeiïe l'appelle 
fon Pcre > & n'a point d'autre 
Juge que luy , non pas mefme le 
Patriarche de Uenife i & enco- 
re moins les trois Sopra Provedi- 
teurs des Monafteres. En forte que 
s'il arrive quelque defordre parmi 
ces Dames , c'eft au Doge feul d'y 
pourvoir comme s'il .êtoit leur 
Evefque. 

Il donne de certaines petites 
Charges de fon Palais, que Ton 
apelle Comandadori del Palazjjt qui 
font proprement des Huiflîeis , les- 
quels logent dans le Palais > & 
font payez par le Public, Il a un 
droit fur les Gondoliers de Trajer, 
gens qui fe tiennent à la rive des 
Canaux pour la commodité des 
paffans. 11 fait des Chevaliers à fa 



de Venise. 221 
Promotion > & ce font d'ordinai- 
re les Députez des Villes qui le 
viennent féliciter y & des Virtu,ofi> 
Ceft à dire des gens de Lettres. 

Il a une efpece d'Introdudteur 
des Amballàdeurs > apelé le Cava- 
lier del Doge > lequel va les invi-* 
ter de fa.pait aux Cérémonies > Ôc 
ks conduit dans l'apaisement de 
fa Sérénité quand ils viennent au 
Palais. Cet Oficier eft toujours 
habillé de rouge. Le Duc en a en- 
core un que Ton apelle il Gaftal- 
do del Doge , lequel aflîfte en 
Robe violette à l'exécution des 
Criminels & & y donne le fignal 
en fecoiiant fon Mouchoir en 
l'air! , ce qui fignifie qu'il n'y a 
point de grâce. 

Enfin fa famille n'eft point fu- 
jette au Magiftrat des Pompes, 
étant permis à fes enfans d'avoir 
des Eftafiers &c des Gondoliers 
vérus de livrée, de fe faire acompa- 
gner marchant dans la Ville 3 & 
de porter une ceinture à boucles 
dorées. Ainfiqueles ainez des Rois 
de Sparte a étoient difpenfçz* 

K iij 
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ntttfita- de la difciplinc & de l'éducation 
iW fut- commune des cnfans de Lace- 
SMS* aemone. 

tîr i £ Uoila precifement en quoi con- 
tre fiftctoutes la Grandeur du Prince 
*^ de Uenife. Il faut maintenant 
tourner la médaille où l'on trou- 
vera fa fujetion & fa mifere. 

Il ne fçaurpit fortir de Uenife fans 
la permiffion des Confeillers , au- 
trement ilencourroit l'indignation 
du Sénat , & s'expoferoit à mille 
snfultes dont il ne pourroit pré- 
tendre aucune réparation , y ayant 
meftnc une Loy qui permet de lui 
jetter des pierres en ce cas. Hors 
de Uenife , l'on ne le rcconnoift 
point pour ce qu'il eft > & il ne 
reçoit aucun honneur publics, 
n'en étant pas de luy comme de 
» vbi Pompées qui difoit que la Repu- 
tîbi Ro. blique Romaine etoit ou il etoit. 
Mais au contraire le Doge eft tou- 
jours où eft la Seigneurie , & la 
Seigneurie n'trt pas toujours où 
le. Doge eft. Et s'il ar ri voit quelque 
defordre dans le lieu où il ieroit 
ce ne feroit pas à lui d'y pourvoir, 



ma. 
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mais au Podcftà , comme étant re- 
veftu de l'autorité publique , au 
lieu que le Duc cri feroit alors en- 
tièrement dépouillé comme un 
M.'iîibLC fcpaïc de fon Corps , & 
par confcqucnt incapable de faire 
aucune fon&ion de la vie civile. 
Par où Ton oftj au Doge l'envie de 
s'abfcnter de Utnife ,qui cft com- 
me le timon de 1 Etat,où fa prefen- 
ce eft toujours utile aux afaires , & 
de bon exemple aux Nobles. 

Ses enfans & Tes frères font ex- 
clus de toutes les Principales 
Charges de l'Etat durant fa vie, 
ne pouvaut cftie Confeillez du 
Collège 3 ny du Confeil de 
Dix y Chefs de la Quarantie Crir 
minelle 5 A vogadots > Capitaines', 
Jiy Proveditcurs Généraux de Mer, 
afin de faire un iufte contrepoids 
à fa Puiflance par l J abailVcment de 
fes enfans. Ils ne fçauroient non 
plus impetrer aucun Evcfchcs , 
Abbaïe , ou autre Bénéfice de la 
Cour de Rome , non pas mefme 
Pacccpter quand il leur feroit oferc 
du propre mouvement du Pape. 

K iiij 
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L'an le Cardinal Matieu 

Priiili refufa rEvefché de Bergamc» 
auquel il avoit été nommé par 
Grégoire XV. du vivant du Duc 
Antoine Ton Pere ; &c le Cardinal 
Frédéric Cornare ne voulut point 
accepter non plus le riche Evêché 
de Padouc qu'Vrbain VIII. lui 
avoit conféré. Ce qui fit naître un 
grand diferent entre ce Pape qui 
vouloit abfblument l'emporter lur 
les Loix du Pais, & le Sénat qui 
âmpêchoit Téfet de fa nomina- 
tion. Il y a une exception pour le 
Cardinalat, quelle Sénat déclara 
iVeftre pas compris entre les Be- 
to*H$jffp. nefices , lors de la promotion du 
*' * # rçjefme Cornare. Ainfi r le Duc de 
Venife peut dire , quoique dans 
un fens bien diferent de celui 
*Poflqu* d'Antonin le Pie, a que Venant au 
*iJmtrî- Dogat il perd la propriété de ce 

^mTVué °î u ^ av0 * c auparavant 3 d'autant 
frirh ha- qu 'jj pa (f e j e j a liberté à une veri- 

perdid;- table fervitude ; & que par fa nou- 
opir. in velle dignité il recule lafortune& 
• €k0ê l'avancement des fiens. D'où vient 
que beaucoup de Nobles qui ont 
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eu des Doges dans leur famille, 
ne fuyeut rien davantage que cet 
honneur. Cependant il faut l'acce- 
pter malgré , foy pour ne Te faire 
pas bannir de TEcat , ni confifquer 
fes biens. Ils forcerenc ainfi le fa- 
meux André Contarin durant la 
Guerre de Gennes j Marc-Ancoine 
Tiivifan dans le fïecle paflTé; & de 
nôtre temps Charles Contarin , &c 
François Cornare , qui en mourut 
de chagrin dix- huit jours après 
fon ele&ion. Ce qu'il y a des plus 
" étrange , ceft que la Republique, 
après avoir tiré de bons (çrvices 
de fes Ducs, ne fait aucun fcrupule 
de les depofer quand ils devien- 
nent infirmes. Comme fi l'âge de 
la maladie dévoient éteindre le 
mérite des fervices paflez. Et c'eft 
avec cette ingratitude qu'elle païa 
ceux de François a Fofcarc , à qui f Vo ^ 2 

e ne donna pas le tems de mou- <i u «- 
rir , bien qu il fuft âgé de 84. ans, 
& que dans fon Dogat il euft 
aquisà fa Patrie les Villes de Bref- 
fe , de Crème & de Ravenne, 
comme porte fon Epicafe , 

K v 
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Cette ligueur ne laiflè pas de pro- 
duire un bon effet 3 qui eft que les 
Doges bien loin de faire les mala- 
des pour éviter les fondions péni- 
bles, & prendre leurs commoditez, 
afiîftent prefque moribonds à tou- 
tes les Cérémonies. Car Ton ne 
manqueiamais de dire à Venifeque 
le Doge eft mort lorfqu on ne le 
voit pas à de certaines feftes avec 
le Sénat. Et fouvent Ton n'aprend 
leur maladie que lorfqu'on fait leurs 
funérailles. 

Autrefois pluiîeurs Doges ont re- 
noncé au Dogat pour mourir en re- 
pos. Témoin Jean & Orfo Partici- 
patiojPierre Orfeole ; Sebafticn & 
Pierre ZianijOrie Malipierey& Ja- 
ques Contarin.Aujourd'huy cela ne 
leur eft plus permis les Vénitiens di- 
fant : Qiiun homme né dans une Ré- 
publique ou il a part aux afaires nt 
doit iamau manquer à fa Patrie tant 
quil eft en état de la ferVir. Que ce 
ri eft pat au Particulier de qui ter le 
Public } mais au Public de quiter le 
Particulier , s'il ne luy eft pat utile: 
Que cc(l une pure polit cher ie de fe 
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retirer du Gouvernement peur foula- 
ger fa Q:eMeffe,quani on a l'cffrii & 
la langue ajje\ libres four afiifier la 
Patrie de fes Confie ils : Pue s'il «fi 
honteux a un Capitaine de fe dcl.tfi 
fer , pendant que fes Soldats combat- 
lent y il ne ïcfl pat moins à un Chef 
de République de prendre fes aifes % 
lorfque les aunes pattes ont du mal 
& de la peine : Q»e fi un General 
d'Armée y an dire de Vefyafien , doit 
mourir a debout , un Doge } qui pre » opmet 
fide a pluficnrs Confetls , ,* tly a'rZfi^l 
tant a af air es importantes à expédier, 's™ t mr! ' 
ha pas le tems de fe repofer , (^ Ve P- 
ne doit pat mcttrir en une autre po/lu- 
re qutijfis au Sénat :Qh enfin le Corps 
de la R<publique c(l comme une 
grande fimtUe , b dont le Duc efi le b r^\< 
Pere , a qui il ne fero.t pas hor;nesh F f p^ itis 
d e f e feparer de fes enfans. C*cA*»*j»' 
ainfi qu'ils s'oppoferrnt à la demiÊ mef.irT 
/ion «lu Duc Jean Comare en l'an- 

«ée 1628. **• 

Anft.3. 

La République n'eft pas au Do ^-'A; 
ge , c mais le Doge tft à la Repu Km? mi 
blique. La Patrie peuc en \*Çp fi ke%. 
mal avec lu y , mais lu y ne fçauiou ct'em''' 

K vj * 
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pécher fi peu contre elle, qu'il n'en 
foie rigoureufement chaftié. Le 
mérite de fes bonnes a&ions eft 
éfycé par les moindres fautes, Ci ja* 
mais il en fait. Il ne voit rien de- 
vant lui qui ne l'averti ife des obli- 
gations de fa Charge , & du dan- 
ger où il fe met , s'il ceffe d'eftre 
tel qu'il a promis d'eftre le jour de 
a Étf&u fon ele&ion. a Tout ce qu'il voit 

ut limer*- i . j. . - A n * 

tii fuam lui dit tacitement , Mémento ejje 
J a t£ R wp- fon Palais eft une prifon do- 

etfe défie- \ Q$ e f p i ons y f ont J a garde 

eictiu* jour & nuit , & les Inquinteurs 

es- l'iin* un r * . /-» r r\ 

Trajano. dc-tat y tont la viiue ians eitre 
ie$ V te" veus. Les Murailles y parlent par 
marques, ^ t certaines b bouches > lefquelle» 

font toujours ouvertes pour accu- 
fer. Le redoutable Tribunal des 
Dix touche à fon aparrement 3 afin 
qu'il ne perde point la mémoire fa- 
lutsire de la mon qui l'environne 
de tous cotez* Et c'eft peut-eftre à 
ce delîein , que dans la Seqnce du 
Grand Confeil, le Préfident de Se- 
maine du Confeii de Dix eft place 
vis à vis du Doge. 
Ce Prince eft fujet aux Dix^com- 
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me les Rois de Sparte l'ctoienc 
aux Ephores , Se les anciens Rois 
d'Aragon à ce Souverain Magiftrat 
apellc El Iuflicia ; lequel affis fur 
un Trône > difoitàces Princes au 
nom de tous les fujets du Royau- 
me ; a Nous qui valons bien au- l™ s J? e 
tant que Vous , & qui avons plus de ta,ll ° CQ - 
pouvoir que Vous. Nous Vous tatjons y pode^ 

1 y* % if • ww mas 

notre Roy , a condition que vous gar* qnews, 

déteignes Privilèges & nos franchi- 

fes. Autrement nous nous en retra- e fi™X'y 

n ' y jebor 

lions. Car entre Voua & nous > il y contai 
en a un qui commande au dejfus de deiKT- 
vous. Er ctjkm* El Iujîicia. Si les fffi? m 
Ueuitiens n'en difent pas autant 
a leur Duc , ils le lui tont bien i*tra 
comprendre par les efets* Les îiïqiï? 
Ephores choient Tugcs entre fesJS^L 
Rois de Sparte Se le Peuple j 
Iuflicia entre ceux d'Aragon Se 
leurs fujets i& le Confeil de Dix 

lcft entre le Doge & la Nobkf- 
fe. 

Les Lacedemoniés ne donnoienc 
point de gardes à leurs Rois > ne 
croyant pas que des Princes équita- 
bles & refolus de gouverner fe)on 
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les Loix aillent befoin de fatcllitcs, 
puifque par l'obfervation de ces 
inclines Loix , ils ne pouuoicnt pas 
manquer de fe concilier l'amour 
des fujets, qui ne craignant pas fer- 
vilement ceux qui leur comandenr* 
craignent incelîammenr pour eux. 
ISprTmc a La Republique de Uenif? en ufe 
™!SiL. ^ e m ^ me avec 1" Doges , qui fça- 

a 1 ^°k' vent ^ lQn ^ Clir P cr f° nncc ft en 
feurcté tant qu'ils font leur devoir, 

& qu'il eft de rinureft de la No- 
blclîè de veiller à leur confervation, 
puifqu'fclle compofe avec eux un 
Corps Politique 3 dont ils font la 
plus Nobles paitits. En effet ces 
Ducs n'eftans pas Souverains * 3c 
les Loix ayant a Ucnife la mefme 

b jf ni ^ olce ^tfillfcs avoient en Lacede- 
Laced&- mone 3 b où les Loix cftoient plus 
p?mV*. que les Rois, il ne fatic pas qu'ils 
*"im g9t Soient accompagnez de Gardes, 
HcSdot Sautant opWs pounoient s en fer- 
vir dans les occaiions à changer la 
forme du Gouverneméc en Monar- 
chie, comme il le fit Pififhateà A- 
thenes* & Timophanes à Corinte, 
Les Rois de Sparte n'avoient 
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rien de plus que les Spartiates, que 
le titre 5 laprefence, & une por- 
tion double au repas# Les Doges 
ont le titre de Sereniffimes , la 
prefidence de tous les Confeils* 
& un revenu médiocre > mais 
qui excède de tous les autres Ma- 
giftrats en particulier. Ces Rois 
mangeoient fouvent en public 
avec les Spartiates , qui eftoient 
les Nobles de la Uille. Les Doges Compa- 
retiennent quelque chofe de cet ^s°duc« 
ancien ufage , faifant quatre feftins ReTjï? 
par an > où tous les Nobles font 
invitez à leur tour > fans aucune l6 j J'A«- 
diftindtion des pauvres & des ri- x^oph. 
ches, des Anciens & des nouveaux. 
Car le Doge cft un Pcre de Famille 
qui carellè également tous Tes en-' 
fans 5 pour entretenir parmy eux la 
concorde & l'amitié fraternelle. 
Ces feftins fe font le lendemain de 
Noël y le iour de Saint Marc > le 
iour de l'Afcenfion y & le quin- 
zième de Juin , à caufe d'une con- 
fpiration découverte ce iour-là en 
tannée I % 10. 

Les femmes des Rois de Sparte 
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n'cftoient point traitées en Rei- 
nes, & le Public ne leur donnoic 
rien pour leur entretenement. Au- 
jourd'huy le Sénat de Uenife ne 
reconnoît plus de Ducheilcs , & 
fî un Doge a fa femme au tems 
de fon élection , Ton ne lui en 
affigne pas un plus grand reve- 
nu. Sa femme eft feulement ho- 
norée comme la première Gen- 
til donne de l'Etat , & non pas 
comme Prinçelle. H eft vray que 
dans le fiecle pafsé , les Uenitiens 
en couronnèrent deux * fçavoir 
Julie Dandole , femme de Lau- 
rens Pnuli , en Tan 1557- & N. 
Mprofïn femme de Mann Gtima- 
ni en 1 y 5? j . pour l'entrée de la- 
quelle ils firent une exceffive 
depenfe. Mais dans l'intcregne 
fuivant les Inquisiteurs & les Cor- 
recteurs connoitïant la necefîicé 
randîs~ ^e modérer a les honneurs 

fumina- des femmes , principalement dans 

rumho- il- \ m 1 . . 

nèr*s di- une Kepublique >ou 1 ambition 3c 
tk™ s ' & le luxe font trts.dangereux>abo- 
lircnt par un Décret la coutume de- 
ce Couronnement* pour ofter à ces 
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Dames l'opinion qu'elles avoknt dc 

„ « j A ? Tibcno. 

d eltre des souveraines. 

Cependant il y a bien delà di- 
ferenec du pouvoir des Ducs de 
Venife à celui des Rois de Sparte. 
* Ceux-cy avoient deux fortes de a j®* 
Commendement , l'un au dedans, ( Uf ^ e r 
qui véritablement étoit fort reffer- l ' 4 77 '* t 



ie i & l'autre au dehors } ctft à 
dire à la Guerre , lequel étoit fore 
étendu. Le Sénat de Venife a ofté P**" 
ce dernier Commandent aux Do- Hcrodot. 
ges en lannée 1645. après la mort 
du Duc François Erizze,qui en 
étoit revêtu , ordonnant qu'il ne 
pourroient plus être élus Capitai- 
ne Généraux de Mer ni de Terre> 
non pas mefine leurs enfans ni 
leurs frères durant leur Dogat. Ce 
qui fervit à confirmer davantage 
le bruit qui couroit alors , que le 
Sénat ayant reconnu le danger où il 
fe mettoit par la trop grande puif- 
fance qu'il donnoit au Duc Erizze, 
l'avoit fait empoifoiiner comme il 
étoit prés de partir. 
Les Rois de Sparte pou voient ren- 
voyer les AmbaiTadeuts des Alliez 
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a & a des Ennemis * avec des ré- 
iwi/w* pontes polmves : Les Doges ne 
&?m* m peuvent lien refondre de leur chef 
^ ut ^ es Profitions & les deman- 
da efi. des des Minifteres des Princes 
de Rc P . Etrangers > comme jffy deja dit. 
wC ' Ccux-Jà pouvoient de leur auto- 
rité commencer > continuée > & 
terminer la Guerre s'en refervant 
toujours le fouverain Comman- 
dement tant qu elle duroit : Ceux- 
ci ne fçauroicm la déclarer > entre- 
tenir^ finir. Les premiers étoient 
en droit d'abréger une vieille Loy, 
& d'en faire une nouvelle ; Et 
les féconds n'ont pas la liberté de 
changer une fyllabe dans les Or- 
donnances du Grand Confeil & 
du Sénat. 

Enfin la République ne fe con- 
tente pas de tenir fes Ducs fri- 
fuiiniers dans leur Palais , envi- 
ronntz d'Efpions & de Délateurs, 
privez de tous les divertiiTemens 
de la vie , & dépouillez de toute 
la puiflance convenable à des 
Prhicesj mais elle retranche en* 
cure leurs droits de jour en jour* 
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pour les avilir davantzge. Ils en 
avoient un > qui croit que les 
prefens venans du Levant , & des 
autres Pars, ou ceft la coûtume 
d'en recevoir ou d'en envoyer par 
les Ambaflàdeurs , leurs apatte- 
noient. L'an 1 668. les Mofcovites 
ayant à leur retour de France pafsé 
par Uenife > où ils avoient quel- 
que chofe à negoticr pour le fer- 
vice de leur Maître , prefenterent 
au Doge pour dix ou douze mille 
écusde fourures de Marte Zibe- 
line , le Procurateur André Con- 
tatin Sage- Grand 5 proche parent 
«lu Dûc Regent de mefmc nom, 
mais ennemi mortel du Procura- 
teur fon fils j odieux à toute la 
Noblefle pour fon avarice , re- 
montra au Grand Confeil , Que 
le prejent des Mofcovites ne de voit 
pas aller au Doge > puifjue neflant 
pas Souverain , ce rieftoit pat h lui 
que ton enveioit des AmbaflaUitrs 
ni des prefens , eomrne ce uefloit 
pa4 lui von plué qui en envoyât. 
Ajoutant , que quand les Arnbaf a- 
deurs de la Seigneurie port oient des 
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prefens a Confiantinople , en Mof- 
coQie , & ailleurs * ce nétoif pas aux 
dépens du Doge ; & quainji il rU* 
toit pas rai/onnable qu'il proftaji 
feul de ce qui apartenoit \ufitrnent 
au Public , qui aftuellement de- 
frayoit ces AmhaJJadeurs. Tellement 
que l'afaire ayant été balouée 3 le 
Doge Ôc les Succdlluis fuient 
par un Dccut folicmnel privez de 
cet ancien droit. 

Au refte, quand le Doge marche 
en Ceremonie,ïl eft toujours mag- 
nifiquement vétu tantoft de bro- 
car d'or ou d'argent * & tanroft 
décarlate , avec la Corne Ducale 
en tefte y précédé des Ecuyers de fa 
Maifon, dont il y en a deux qui 
porte la queue de Ton Manteaujde 
Capitaine-Grand avec fesOficiersj 
des Secrétaires du Prcgadi > du 
Grand Chancelier > avec l'école 
d J or>& foi vi du Sénat. Et cet équi- 
page il s'attire la vénération du 
Peuple, qui refpedte toûjours les 
marques extérieures de grandeur. 
Mais il faut remarquer que le Sé- 
nat ne Taccompagne pas tant 
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pour luy faire honneurs , que pour ' 
partager ceiuy qu'on' luy rend pat 
tour où il va', eftimant que fi ce 
Prince le recevoir feul , il paroî- 
troit un Souverain au Peuple &c 
aux Etrangers. 

Les Vénitiens ne veulent pas un 
Doge qui ait un cfprit fublimc, 
farce qu'ils croyent que cela ne 
fcrt qu'a luy donner de la confian- 
ce de luy mefme , & à le rendre 
moins docile. Ils aiment beaucoup 
mieux un homme médiocre , & 
qui a fufife aux afaires , veu qu'ils 1 Ta t 
le gouvernent a leur mode , & »4*« 9 
Jeretienneift plus aifement dans « t£\ 
devoir. Outre que le Sénat , où il 2 b n %' uod 
n'a que fa voix comme un autre p^f/ft 
Noble y fupléc b au défaut de Tes 
lumières 6c de fqn intelligence. %!U 9 Jt 
Auffi le Duc f ean P.fare ne leur 
ctoit pas propre , d'autant qu'il en 
fçavoit trop pour eftre perfuadé dttu ^ 
par les autres , qu'il enrrainoit 
ordinairement après foy par la 
véhémence de les raifons , corn» 
me il fit pour le rétablillèment 
des jefuitesr En éfet > il neft 
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pas necelfaire qu'un Prince de 
République , qui n'a pas la 
puilfance de Ton nom , & qui n'eft 
que l'ombre du Corps du Sé- 
nat » ait une capacité de fi grande 
étendue , puifqu'il ne peut rien 
faire tout feul. C'eft pourquoi 
les Thcbains reprefentoient leur 
Piince avec les oreilles ouver- 
tes » & les yeux bandez , pour 
lignifier que ce n'eftoit pas fa 
fonction devoir ni d'ordonner ce 
qu'il faloit., mais feulement d'é- 
couter & d'exécuter çnfuite aveu- 
glement les refolutions du Sénat. 

Ils ont fait leur Duc à vie, 
afin de le rendre plus Majeftueux, 
& plus femblable aux Teftes 
Couronnées , entre lefquelles ils 
veulent qu'on le meite ; com- 
me auflî pour le confoler "du 
peu du pouvoir qu'il a par la durée 
de fa dignité. Mais d'ailleurs ils 
Je choisirent toujours vieux, 
afin que les Pretendans ayent 
lieu d'efperer : Outre que la vieil- 
le fle manquant de vigueur , cft 
auflS moins entreprenante. 
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Jls font bien aifes que leurs 
Ducs foient riches de patrimoi- 
ne > afin qu'ils pui lient faire 
honneur à leur dignité & au Pu- 
blic , qui ne leur donna que 
11000. écus par an , dont il en 
va prefque la moitié aux quatre 
feftins de Tannée. A quoi il faut 
ajouter la depenfe du jour de 
leur entrée qui n J eft célèbre 
que par les largeffes qu'ils font 
ad Peuple , en jettant de largent 
dans la Place S. Marc, qui eft 
une coutume introduite par le 
Duc Sebaftien Zianû En forte 
que s'ils fe picquent de genero- 
fité & de magnificence , ils in- 
commodent* très - fouvent leur 
Maifon. Et c'eft tout ce que le 
Sénat demande , n'ayant pas eu 
peut-eftre d'autre delïèin en dif- 
penfant leurs enfans* de Tobfer- 
vation des Loix fomptuaires. 

L'adminiihation des Doges eft 
recherchée après leur moit par 
trois Inquifiteurs & cinq Corre- 
cteurs > que Ton crée tout ex- 
près , iefquels trouvent toujours 
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ou que ces Princes ont abuse de 
leur autorité, les uns plus, les 
autres moins j ou qu'ils ont né- 
gligé la chofe publique pour 
avancer leurs afaires particulières; 
ou enfin qu'ils n'ont pas vécu d'un 
air convenable à leur rang. Et 
cette difeuffion de leur Gouverne- 
ment eil ordinairement fuivie de 
la condamnation de leurs héri- 
tiers à quelque amande pécuniai- 
re* C'eft pourquoy leurs enfans ne 
fçauroient recueillir leur fuccef- 
(îon , qu'en obligeant par fer- 
ment de payer la taxe qui leur fe- 
ra impofée. C'eft ainfi que la fa- 
mille du Duc Pierre Lorédan fut 
taxée à îjoo. fcquins*, àcaufe que 
ce Prince avoit été trop ménager. 
De mon tems l'on trouvoit la 
mefme chofe à redire dans la per- 
fonhe du Duc, qui outre cela avoit 
un fils qui prenoit à toutes mains, 
comme pour fe recompenfer de 
la vieilleffe a de fon pere. Ce 
*? îd *> qui paroilToit d'autant que le Peu* 
qnam pie ctoit accoûtumé à la magnifia 
"* kà ^"cence des Ducs Ualier & Péfare 
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fcs Prcdece (leurs. Au refte,lacrain- nemfejt^ 
te de la recherche fait vivre les rac!hih, 
Do^es & leur famille dans la rete- u 
nue , & ferme la porte à toutes les 
violences. 

Mais cette Coutume n'empeÊ 
che pas que Ton ne leur rende de 
grans honneurs après leur mort. 
Leurs funérailles font faites aux 
dépens du Public avec beaucoup 
de pompe.On prononce leur Oiai- 
fon funèbre dans l Eglife de Saint 
Marc i honneur que la Loy ne fou- 
froit pas autrefois , & que Tonna 
commencé de rendre aux Doges 
que depuis André Contarin. On 
attache aux voûtes Técu(Ton de 
leurs Armes en mémoire de leut 
Dogat ; tifage introduit aux 
Obleques du Duc Marin Moro- 
fîni. Et enfin il eft permis de leur 
élever de fupeibes Maufolées. 
Ce qu'il y a de fingulier dans ces 
funérailles , eft que le Sénat y a£ 
{îfte en Robe rouge , couleur , qui 
n'a rien de lugubre. Mais ils le font 
pour montrer que fi leur Duc 
eft mortel , leur Republique 
Tome h I4 
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a Trinci- 4 e ft éternelle , & ne foufre aucu- 
^ m altération en clle-mefme i que 
K JurrUm Paternité b de leur Empire refide 
p;J* c, dah« le Corps du Sénat , d'où dé- 
fi ^/^- pen j j c f a l ut des Peuples qui leur 

#*f4J re- K /-» a 0 * n n 

, lont icumis , & que c cit aux Par- 

met cum • i« \ i * 

v<y?r* .iu ticuliers à pleurer > & non pas au 
tumlîV'l' Public. En quoy ils aiment mieux 
Sénat* fatisfaire à leur point d'honneur, 

fîrmxtrtr. * i • / 

Tac. àiflf, qu.aux devoirs ordinaires de pieté 
enyers les morr. 

Il eft à remarquer icy que la Sale 
où le Corps des Doges > eft exposé 
à la veuë du Peuple , eft celle où 
ils reçoivent les premiers compli- 
mens de félicitations desAmbaf- 
fadeurs des Princes Eftrangers le 
jour de leur Couronnement , afin 
que s'ils ont de la joye de leur nou- 
velle dignité, elle (bit tempérée par 
les considérations & les avertit 
femens de la mort , & qu ils regar- 
*to{d**àévk la magnificence & les orne- 
r^,c. /v/. mens du Dogat , rpour le corn* 



q 
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mencement de leur Pompe Funè- 
bre femblables à ces Vi&imes que 
l'on couronnoic pour aller au fa- 
crifice. Et le Grand Chancelier ne 
manque jamais de ghfler quelque 
reflexion fur la mortjdans le com- 
pliment qu'il leur fait le jour qu'ils 
prennent pofleflion du Palais de 
Saint Marchés faifant auffi refTou- 
venir quils nont pat a gouverner 
des fujets, a mais les Concitoyens & * Vt *#* 

1 /-1 \ . . 1 2 . domina- 

des Compagnons , a qui %ls ne doivent tionem &. 
commander que par leur exemple} ^7**- 

qtic la Noble /Te , ne les a pas fait # orem & 

U r . * i > cves co ~ 

Prtnces pour faire tout ce qu il leur gnam. 

plaira , mais pour travailler & fe 
charger de tous les foucis & de tou- 
tes les peines de l'Etat ; b que leur \^/f e r ^ 
dignité efi une noble fervitude > com- fervit*. 
me le difoit autrefois Antigonus à 
Jbn fils y & que la Couronne quils 
portent nen efi pas une de parade 
& de puiffance , mais d'atachement 
a la Patrie , & d'obeijjance aux 
JL otx. 

Quand le Doge eft malade ou 
ablènt > il eft reprefenté par un des 
Confeillersj qu'ils apeleiu Uiccdo- 

L ij 



244 Hist. du Gouvernement • 
ec, afin que la Seigneurie ait.toû- 
jours un Chef. Mais ce Uiceduc 
n'ocupe jamais le Siège Ducal , ne 
pouce point la Corne,* ncft point 
traité de Scrcmjjimc. Ce qui n ; em* 
pefche pas que les Amballadeurs 
parlant au Collège , n ufent de 
l'apoftrophe ordinaire de Seretufli- 
mcPrmce, laquelle convient tou- 
jours à la Seigneurie. 

Ce Reprefentant fait la fonction 
du Duc , en répondant aux mini- 
ftres, à qui il ne levé point Ion 
bonnet,* tenant le milieu lors qu il 
marche avec eux en public. 

Le Grand Confeil avoit fait un 
Décret en l'année m h par lequel 
il ordonnoit , que dans l'Audience 
des AmbalTadeurs , le Uiceduc fe- 
roitaflis entre le Doyen des Con- 
seillers* & l'An.bafladeur, qui ain- 
f, reculoit de la première Place 
qu'il tenoit à la droire du Tionc 
en ptefence du Duc, à une troifie- 
me. Ce qui étoit injurieux aux Am- 
batradcurs,au caractère defquels on 
tendoic moins d'honneur , loriqu il 
en faloit rendre davantage , étant 
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manifefte que la Reprefentant du 
Prince doit faire un traitement 
plus honorable que le Prince mef- 
me* Mais ce Décret fut reforme 
par un autre de Tannée fuivanrei 
qui rendit aux Ambaflàdeurs leur 
place ordinaire , & aflîgna celle 
de delîbus au Uicedoge qui > 
cependant ne fe découvre pas 
pour eux. 

f& $1 $\ $i rfo rîS rfi : $\ rft 

DES CONSEILLERS 
de U Seigneurie. 

LEs Confeillers de la Seig- 
neurie j font aujourd'hui à Ve- 
nife , ce qu'étoient autrefois les 
Tribuns des Ifles : Et comme 
chaque Ifles avoir alors (on Tri- 
bun, qui lui tendoit la ju- a 
ftice ; De melme les iix quar- san-Mar- 
tiers<a de la TJille , qu'ils apel- rlgio™*' 
lent Contradc ou Seflieri , tmtf*j*jg. 
Chacun leur Confeiller , qui félon Crnc ^ 
TOrdonnance du Duc Oiie Ma» durC 

L nj 
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lipierre , doit demeurer actuelle- 
ment dans le Quartier de fon De» 
partement. De forte qu'un No- 
ble qui fait fa refidence ordinaire 
dans la Contrée de Saint Marc , ne 
fçauroit eftre élu pour Conleiller 
de Caftel de Saint Paul, &c 

Ces Seigneurs font apellez Con- 
feillers de la Seigneurie , parce 
qu'ils reprefentent le corps de la 
Republique avec le Doge y comme 
aufli Conjîglieri difipra , pour les 
diftinguer des Confeillers apellez 
dAbbajfo qui prefident à la Qua- 
rante- Criminelle pour la Seigneu- 
rie qui y a {lift oit autrefois» Où il 
faut fçavoirque la Charge de Con- 
feiller, qui eft annuelllc, eft exercée 
diferemment durant ce tems , les 
Confeillers ne pouvant eftre que 
huit mois au Collège , après quoy 
ils doivent defeendre à la Quaran- 
te - Criminelle pour y prefider 
quatre mois ; au lieu que s'ils ont 
commencé par cette Chambre , 
comme Confylicri d'abbajfojls doi- 
vent monter alla banc a di foprA % 
c*eft à dire au Collège. 
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Les Conlli 11ers de la Seigneurie 
font deux fortes de fondions , les 
unes particulières & les autres 
publiques. Les premkres font de 
confulter avec le Doge & les trois 
Chef de la Quarantie Criminelle, 
les matières qui fe,doivent pro- 
pofer dans les Confeil ; Ce qu'ils 
font en prefence du Secrétaire, 
qu'ils apelent aile voci , 4 qui mar- * " *ft 
que leurs avis ; d'ouvrir toutes lesîî'n .pi, 
Leitres qui s'adreflèntà la Seig-fonft'o, 
neutie , mefme en l'abfence ïi!f oc i£ 
Doge j de recevoir toutes les Rj>y. ,e « 
quelles qui doivent eftre portées^* * 
au Grand Confeil, pour les exami- /ans u 
ner entre eux , pouvant les dechi- conkn. 
rer il elles ne font pas dans les for- 
mes ; d'accorder des Privilèges & 
des exemptions » de donner des lu- 
ges aux Parties , lorfqu'il y a con- 
fit de Jurifdiclion j & enfin de re- 
ibudres'il faut afTembler extraor- 
dinairement le Confeil. Les fon- 
drions publiques font de prefider à 
tous les Confeils , & d'y raporter; 
d'envoyer durant l'Interrègne les 
ordres nccelTaires aux Podcftats» 

1U| ; 
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Capitaines des A rmes, Providiteuc 
de Terre & de Mer > &c à tous 
les Oficiers de la Republique, 

Quand des parens plaident les 
uns contre les autres, & qu'ils de- 
mandent d'autres Juges que les 
ordinaires il eft an pouvoir du Do- 
ge & des Confeillers de leur en 
donner 3 qu'en venu de leur com- 
tniffion , confirmée par le Grand 
Confeil 3 jugement definîment. Et 
cela s'apeiient à VeniCe>delegar vna 
caufa. Mais cette gtace qui fauve 
une infinité de frais , & fur tout U 
Carati>ct(ï à dire les épiecs» ne s'a- 
corde qu'à des gens du premier 
rang, & pour des caufes importan- 
tes au fervice public>parce que c'eft 
un fujet de plainte pour les Magi- 
ftrats qui perdent leurs droits par 
ces renvois : £r ces Commi(Taires 
font ordinairement tirez du Sénat, 
pour autorifer davantage le juge- 
ment^ font apellcz Saviidel Cor- s 
po àel Senato. 

Les Confeillers difopra & d*ab- 
bajfo doivent toûjours eftre en ha- 
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bit rouge , tant au Siège , qu'allant 
par la Uille , fous peine d'une 
amande de 15. ducats d'or. L'hiver 
ils ont vne robe d'écarlate à man- 
ches Ducales i & l'Efté une de ca- 
melot rouge ondoyé, avec un cha- 
peron de drap de mefme couleur: 
exceptez les cas de m oit de Pères 
& de frères , pour qui ils peuvent 
porter le deuil un mois,comme aufli 
durant la Semaine Sainte qu'i4s-fonc 
ve'ttis de noir. 

Il eft défendu aux Confeillers, 
aux Chefs de la Quatantie- Cri- 
minelle , aux Sages du Collège, 
& aux Avogadors > d'aller ou 
d'affifter à aucunes Cérémonies 
de Fiançailles , & de Noces , à. 
la refetve de celles de leurs en- 
fans , Frères , Neveux , Oncles, 
& Beau-Peres. Cette Loy eft fon- 
dée fur deux raifons. L'une & de 
peur que ces Magiftrats ne fem- 
blent autoi.fcr par leur prefen- 
ce , ce que les Loix de la Ré- 
publique condamnent, c'eft à di- 
re le luxe de la Table , & la fu- 
perfluité des habits & des mea- 

L v 
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bles. L'autre eft,parce que ces Sei- 
gneurs étant charges de la dire- 
ction des principales afaires & de 
tous les foins du Gouvernement, 
le fervice public feroit fouvent 
retardé ou empêché par des oca- 
lions de Noces & de réjouïflànce 
particulières , pour lefquelles ces 
Gentils- hommes fe diTpenferoient 
de venir au Palais , ce qui feroit de 
dangereufe confequence. 

Q^iand un Confeiller achevé 
fon tems , il doit faire jurer à fon 
Succeflèurun mois avant qu'il en- 
tre en charge l'obfervation de fon 
Capitulait e , & en faire avec luy la 
lecture pour l'inftruire de toutes 
.les obligations de fa Charge, luy 
montrant tous les Décrets qui peu- 
vent avoir été révoquez depuis 
cinq ans, où qui n'ayant été faits 
que pour , un tems , ne font plus 
d'obligation. Et fi pour quelque 
empefehement le nouveaux Con- 
feiller n'a pas prefté le Serment à 
fon PredecelTtur , il leprefteàk 
Seigneurie dans l'alTemblce du 
Confei] en cette forme. 
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le N.... Confeillers de Venife > du 
quartier de 2V... jure & promets fl 
Dieu que pendant tout le tems que je 
feray en charge je confeilleray dr pro- 
curera} de bonne foy & fans fraude 
tout ce que je croiray être de (honneur 
& de l'avantage de la République^ 
Que je ne feray jamais aucune trom- 
perie* ny pour Jcrvir mes amis nypour 
nuire a mes ennemis j Que toutes 
les fois quil plaira au Serenijjime 
Doge de mapeller au Palais, jy vien* 
incontinent n ayant aucun cmpê- 
chement légitime ; & qu enfin )ob- 
ferveray ponftncllcmcnt & fidelle- 
ment tous les articles contenus dans 
mon CapituUire que je Itray ou me 
feray lire du moins me fois tous les 
mois. 

Dans Téle&ion des Confeillers 
(qui ne s'élifent que trois à la fois) 
il y a deux fortes de Compétiteurs, 
les uns propofez par le Sénat , Se 
les autres nommez par les Mains 
Electorales du Grand Confeil. 
Les premiers l'emportent fort 
fouvent fur les féconds , foit 
.pour Teftime que les Nobles font 

L vj 
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du choix du Sénat , qui ne don- 
nant rien au fort , nomme toujours 
des gens de mérite ; ou pour le 
grand nombre de Sénateurs qui 
dans la balotation du Grand 
Confeil ne manquent pas de 
maintenir par leurs fufrages ceux 
qu'ils ont élus dans le Scrutin» 

DES TROIS CHEFS 

de la Qyarantie- 
Criminelle. 

CEs trois Gentils- hommes af- 
filient au Collège , pour voir 
ce qui s'y partie , comme les trois 
Confeillers d'abbajfo font à la Qua- 
rantie - Criminelle pour obfcrver 
toutce qui fe fait dans cette Cham- 
bre. Cet ordre eft pour empefcher 
que le Collège & la Quarantie ne 
forte des bornes qui leur font pre- 
fcrires par les Loix. 

Ces Chefs ne font que deux 
mois en Charge , durant lefqiuls 
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ils font traitez d'Exellcnce , Ôc 
vont habillez de violet. 

Latitoritc des Confeillers eft 
bien plus grande que celle de ces 
Chefs. Car un Confeiller peut 
mettre tout feul une parte > c'eft à 
dire propofex une afaire au Grand 
Confeil &ç au Sénat pour en deli- 
bcrer,ceque les Chefs ne fçauroient 
faire que tous trois enfemble. En 
forte que fi deux d'entre eux croient 
d'avis de porter une afaire au Con- 
feil <k que le troificme n'en fuft pas 
d'accord, elle n'y pourroit paseftre 
propofée. Ces trois Chefs font te- 
nus d'accufèr & citer en jugement 
les Avogadors qu'ils voyent eftre 
négligés à faire obferver aux Con- 
feillers du Collcge>leur Capitulait* 
6c les Décrets du Grand Confeil. 
Si dans T Aifemblcedu Confeil ces 
Chefs fe trouvoient tous trois ab- 
fens,ii faudroit abfolument remet- 
tre l'expédition des afaires à un au- 
tre jour. Car toutes les Délibéra- 
tions & éle&ions de ce jour - là 
feroient de nulle valeur , la Loy 
Ordonnant que rien ne fe fallè art 
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Grand Confeil fans la patticipa- 
tion & la prcfence de quelqu'un 
de ces Chefs. 

Quand les 3. Chefs du Confeil 
de Dix entrent au Collège , il 
faut que ceux delà Quarantie fe 
recirent à caufe de l'émulation 
qui eft entre ces deux Chambres 
Criminelles. 

Dans le Grand Confeil , ces 
trois Confeillers font affis au deC- 
fus des Chevaliers de l'Etole d'or, 
dans un banc feparé. 

Des Sages-Grans. 

IL y a fix Sages * apellez Grans, 
parce qu'ils manient toutes les 
plus grandes afaires de l'Etat dont 
♦ils font promptement les Miniftres, 
& qu'en cette qualité ils doiuenc 
avoir & ont en éfet plus de fa- 
w/gB, S e " e * &" d expérience que Je 
f quïdZt- commun des autres Nobles. 
*\ mi om- Outre que ces Sapes étant fort 
pere vi- au deflus de ceux kk Tare- ha- 
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me & de Mer qui cômpofent le **** 
Collège avec eux , ils font jufte- 
ment nommez Grans par excel- r7/J>. 
lence. 3% 

Ces 6t Seigneurs s'afTemblent 
entre eux pour confultcr & exa* 
miner les afaires qui doivent aller 
au Sénat , où ils les portent toutes 
ébauchées, & pour ainfi dire toutes 
digérées : En quoi ils reflèmblent à 
Ces Confeillers qu Ariftote apelle 

* Ta Quia 

PrcconfnlteHrs. a Mais quoi qu'ils 
travaillent tous enfemble > il y en §udï 
a néanmoins toujours un en Se- ^fou»* 
m ai ne » nommé pour ce (uiet Savio d ^ n c a f ult 
id Sctùmana, qui reçoit tous les Mé- 
moires > les Ofices , & les Reque- 
ftes que l'on prefente au Collège 
pour eftre portez au Sénat. C eft à 
lui de propofetà fes Collègues tou- 
tes les matières , afin qiulsen dé- 
libèrent , & qu'enfuirc le Sénat en 
ordonne,& de répondre aux Lettres 
des Princes,& aux Ofices des Am- 
bairadeurs & de tous les Miniftres 
Etrangers > non pas de fon chef* 
mais conformément à la refolution. 
prife dans le Pregadi» 
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Quand un Ambaflfadeur veut 
demandée quelque grâce pour lui 
ou pour quelqu'un de fes amis > il 
s'adieflTea ces Sages à qui il envoie 
fon Secrétaire , ou le Confui de 
fa Nation, fans avoir beloin d'aller 
en perfonne au Collège , où il ne 
va que pour lesafaires de fon Maî- 
tre & fî ces Meilleurs aprouvent 
entre eux fa demande $ ils la pro- 
pofent au Sénat qui difere d'ordi- 
naire beaucoup à leur avis , au 
lieu que s'ils ne la trouvent pas 
railonnable y ils s'exeufent hon- 
nettement de la propofer. Ceft 
ainiî qu'en ufa Monfieur TAmbaf- 
fadeur de France > en faveur du 
Comte Pirro Gratiani Refident de 
Modene , à qui Ton avoit faiiî un 
batteau chargé de vin à l'encrée de 
la Vijle. 

Quoique les avis de ces Sages 
foient d'aufli grand poids dans le 
Sénat que le font ceux des Con- 
feillets du Collège dans le Grand 
Conlcil y il eft pourtant permis, 
non feulement à tout Sénateur 
mais encore à tout Noble qui 
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ôfîîfte au Sénat , de parler comte 
leur avis. Car l'autorité eft plus 
dans la raifon que dans la perlonne. 
Cesfages ne lont que fix mois 
! en charge,& font pendant ce tems 
i chacun 4. fois en femaine, la Loy 
! ne leur permettant pas de faire leur 
mois de fuite, afin de modérer leur 
: puifiance par ce concinuel change-» 
ment qui rompt toutes les mefu- 
res qu'ils pourroient prendre fi 
) la fonction de femaine.duroit un 
i mois. 

Quand ils achèvent leur tems, 
| ils ne fçauroient demander d'eftre 
continuez dans cette Magifttature 
pour le Semeftre fuivant , mais 
! après ce terme ils peuvent y reve- 
nir par une nouvelle élection > c'eft 
à dire qu\in Noble peut eftrc 
Sage-Grand une fois tous les ans, v 
1 ce qui n'arrive pourtant qu'à peu 
de gens. Les Ducs François Do- 
nat & lean Pefare l'avoient efté 
24. foi s. r , 
, Il faut avoir ;8. ans pafllz 

, pour l'élire > l'importance de cette 
1 Charge d'où dépend toute l'ad- 
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miniftraiion Civile , requérant 
des hommes fairs & qui foient 
versé dans les afaires du Gouver- 
nement. 

Les Procurateurs de S. Marc 
recherchent cet emploi avec beau- 
coup d'emprtflemenr y d'autant que 
par ce moyen ils joignent l'autori- 
té à leur dignité, qui a plus d'éclat 
que de pu i flan ce. 

Autrefois les Sages- Grans ma- 
nioient &, raportoient les afaires 
de Terre- ferme aufli bien que les 
Sages de ce nom » mais depuis Ton 
a changé cet ordre pour modérer 
l'autorité des premiers, & augmen- 
ter celle des féconds. 

Les Ambafladeurs Ordinaires 
que Ton envoyé à l'Empereur, font 
toujours qualifiez Sages Grans 
dans leurs Lettres de Créance, 
bien qu'ils n'en ayent pas encores 
fait la fondtion 3 & qu'ils ne la 
doivent faire qu'après leur retour. 
C J eft une diftin&ion aparente que 
le Sénat a voulu metrre entre ces 
Ambafladeurs * & ceux qui vont 
à la Cour des Rois, aufquels iis 
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ne donnent jamais que le titre de 
Sages de Terre- ferme. 

Les Sages - Grans ne font pas 
élus par le Grand Confcil , com- 
me les autres Magiftrats > mais 
par le Pregadi , qui les élit 3. à 
la fois,lcs uns à trois mois des au- 
tres. Il apattient à ces Seigneurs 
de convoquer le Sénat, comme aux 
Confeillers du Collège d'aflèmbler 
le Grand Confeil. Us portent en 
Hiver une robe de drap violet , & 
en Eté une de camelot ondoyé , de 
mefme couleur, à manches Du- 
cales. 

Des Sages de Terre -ferme. 

IL y a f . Sages apellez de Terre- 
ferme , qui furent crées environ 
l'an 1 340* après que la Republique 
eut aquis la Marche Trevifane. 

Un d'eux eft apellé Sage de 
l'Ecriture > a dont la fonction eft 
d'expédier les gens de Guerre; 
d'affifter aux reveucs des foldats 
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d'allilier aux revtuës des foldats, & 
de calfèr ou de mettre fur pied des 
Compagnies , on traite avec luy 
pour des levées >&c il en fait (on 
raport dans la Confultc de Tes Col* 
lègues ou Ton délibère de ce qui fe 
doit propofer au Collège , il cft 
juge par apel de toutes les Senten- 
ces rendues à Uenife , ou hors de 
la Uiile , contre les Soldats de la 
Republique, ôc il en ordonnent 
fumrnariarntntc > c'eft à dire briè- 
vement & définitivement , tant 
pour le Civil que pour le Criminel. 
Vn autre eft qualifie âge Caiflïer 

■ Savh a qui propofe le payement des 
tycre. Q cns j c g uerre > & de tous ceux 

qui ont de l'argent à recevoir de 
la Republique & rien ne fe com- 
pte fans un ordre figne de ce 
Sage. 

Les trois autres n'ont point de 
qualité ni de fon&ion particuliè- 
res, mais travaillent conjointement 
avec les deux premiers , dont il 
remplirent la place en ças de ma- 
ladie ou d'abfence , prenant alors 
le titre de Vice Sage Caiffier on 
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de l'Ecriture. Jls font Semeftres 
comme les Sages- Grans , & por- 
tant l'hyver la vefte de drap vio- 
let 3 &c l'Efté une de Camelot noir 
ondoyé , à manches larges. Ils font 
pareillement ciens par le Pregadi* 
mais ils n'y ont point de voix delî- 
beranve. En quoi ils font bien in- 
férieurs aux Sages - Grans > ce qui 
r/em pèche pas qu'ils ne foicnt 
traittcz d'Excellence. 

Des Sages des Ordres. 

IL y a pareillement cinq Sages 
apellez communément Sages des 
Ordres > qui font des Ieunes No- 
bles de la première qualité , à qui 
Ton donne entrée au Collège 3 non 
pas pour y dtliberer des afairesqui 
s'y traitent , car ils n'y ont point 
de voix ; mais feukmcnt pour y 
écouter & fe former au Gouverne- 
ment fur l'exemple des autres Sa- 
ges qu'ils regardent comme leurs 
Maiftres. Auffi > ils font obligez 
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de fe tenir debout & découverts 
quand ils veulent parler au Col- 
lège. Et c'eft peut - eftre pour ce 
fujet qu'on les a furnommez Sages 
des Ordres, parce qu'ils doivent 
obéir aux ordres des Sages - Grans 
& de Terre -ferme, qui peuvent 
les exclure de leurs A Semblées 
particulières quand ils y traitent 
quelque afaire d'importance ôc 
propre de leur miniftere. Au lieu 
que les Sages des Ordres ne fçau- 
rôient exclure les autres Sages de 
leurs ConfiiltcS) ni leur ofter la con- 
noiflance des afaires de Mer qui 
font toutes de leur reflbrt , eftant 
auili appeliez pour ce fujec Sages 
de Mer , qui eft leur véritable 
nom. 

Quand ils afliftent dans les Con- 
filtes des Sages Grans & de Terre- 
ferme , il leur elt permis de dire 
modeftement leur avis# Mais com- 
me cet avis n'eft pas deliberatif, 
& ne peut fe propofer au Sénat , il 
n'eft point marqué par le Secré- 
taire , fi ce n'eft qu'au des Sages- 
Grans ou de Terre approuvant To- 
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pinion du Sage de Mer , en faiïe la 
fienne propre. Et pour lors elle 
efl: écrite fur le rôle du Secrétai- 
re fous le nom de ce Sage , pour 
eitre balottcc au Piegadi. Ce qui 
eft conforme à l'ancien ufage de 
Lacedemone a où les Ephores fai- f.ff^r 
loient prononcer par un homme 

11 • / « 1 « \> rnojihenes 

d autorité & de mente , 1 av 1 s fa>#'<> 
qu'un autre Citoyen de peu de va- %tJiSf 
leur avoir propose, quand îlsju-f^^ 
geoient que Ton confeil eftoit fa- ^dquam 

I 1/1 - n 21 ' U répudié»* 

jutaire à la Patne ; empêchant par dam p ro 

> 1 4 • c indigti- 

CZ moyen qu un bon avis ne tut tateX**- 

rejeué à caufe que l'Auteur en de x fÏÏJ^ 

plaifoit. Mais lors qu'il s'agit de/"^"- 

quelque afaire de Mer , ils ont rroi*** 

■ 1 il 1 Ephwi 

voix dehberative comme les autres *Uum ex 

^ages. forte le. 

Cette Magiftrature eftoit autre- & cre \ c *ï 

o negotiur* 

rois une des premières & des plus' ; j^ 

1 î -n i f Çententi* - 

importantes de la République: diand* 
Mais depuis que les Vénitiens fe^^mT 
furent étendus dans la Lombard ic> plutar - 
& qu'ils eurent gonflé les délices 
de la Terre - ferme , ils négligè- 
rent fi fort la Marine > que les 
'Sages de Mer , qii eftoient aupa- 
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ravant fort coniidcrez à caufe des 
grandes affaires qu'ils manioienr, 
perdirent cout à coup leur crédit. 
* Re Yn&- £ £ n forte que Ton ne mit plus 
minuta, dans ces charges que de jeunes 

noji 
que 
alii 

Corn»'**'*- r . 

iù impe- lege que pour y faire leur aprenni- 
verpsy fage , cédèrent volontiers aux î>a* 
M%pl%z* de Terre- ferme, qui avoient 



gens y qui n'ayant point encore 
Con/nen- d'expérience > & n'entrant au Col- 
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par™ tant de part au Gouvernement 
pretio^ Ces Sages font pareillement Se* 
Contar meftres, & font éleus par le Sénat, 
l'cnl'*' où ils afliftent pendant qu'ils font 
en Charge,portant la Robe Violet- 
te à manches étroites. 

Quoique cette Magiftrature foit 
fans puilîancc , elle ne laiflè pas 
cTeftre fort recherchée par les jeu- 
nes Nobles , d'autant que c'eft un 
degré pour monter de bonne heu- 
re aux grandes Charges quand on 
fçait fe conduire ; comme c eft un 
écueil pour ceux qui n J aportent 
pas toute la docilité requife dans 
cet employ > où Ton eft expose au 
jugement des plus éclairez Perfon- 
nagesde l'Etat, qui fervent ou nui- 

fent 
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fent après , félon les bonnes ou 
maovaifes imprtflions qu'on leur 
a données. Un Alexandre Conta- 
rin étant Sage des Ordres voulut 
parler dans le Collège fans fe tenir 
debout , félon la Coûtume intro- 
duite par un confentement unani- 
me , ce Noble demandant à voir la 
Parte qui luiordonnoit de fe lever. 
Mais il apiit depuis à fes dépens 
robeifTance qinl devoir à fes Su- 
périeurs. Où je dirai en paflant 
qu'il y a beaucoup de Loixà Ve- 
nifeauffi bien qu'en Lacedemone 
qui ne font pas écrites , parce 
qu'elles font gravées dans les 
cœurs & dans les efprits des bons 
Citoyens , fur qui l'exemple de 
leurs Anceftre* qui eft immortel a 
plus de force que toutes les Ecri- 
tures qui font perilTables ; & les 
bonnes mœurs plus de pouvoir 
que les bonnes a Loix. Outre 
qu'il ^\ mal-feant à de jeunes gens 'nions** 
de voulpir s'enquelir de L'inftitu v * 1 ™* 
*è&v^T^ -^^r^ ^Sl^^^^^^^^^ ^*^ î ^^:^ 

n* leges. 

Tac, Gcrman. 
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a me tion desLoix a & d'en demander 
cZïZ" les raifons. Ce qui eftoit exprelTe- 
ment Refendu à la Porte , de peur 
lex y ne que cette curiofité ne fcrvift de pre- 
aùqiiam texte a la dérobe îliance. v 
%ÏUl Voila tous les MagiArats qui 
&ï. compofent le Collège ôc c^eft 
b^ f8 «<e- pcmrquoy j'en ay traité de fuite, 
rere fin- f a ns confiderer le rang qu'ils tien- 
l cfJt,.pe>ï nent dans la Republique. Parlons 
^/"maintenant aux Procurateurs de 
S. Marc , dont la dignité eft la fe- 



et 
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tercidit conde de l'Etat* 
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Legnago Fortereflè des Veni- 
tiens. 1 59 

Léonard More AmbalTadeur de 
Venife en Efpagne. 145 
Libertinage des Moines foufert à 
Venife Pourquoi. 122^ 128.113. 
& 130 

Ligne de Cambrai contre les Ve* 
ni tiens. S).& 104 

Ligue des Vénitiens avec le Pape, 
l'Empereur & le Duc de Milan 
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contre le Roy Charles V 1 1 L 
tenue fort fecrete. é8_ 
Ligue des Vénitiens avec le Roy 
de France contre le Duc de Mi- 
lan, la même» 
Lion Armoriai de Venife. 130 
Livre Armoriai de l'Ecu de Venife 
eft my ouvert durant la Paix, & 
fermé pendant la Guerre* 1 3 o 
Livre d'Or. 117 
Louis Sforce Duc de Milan. 6£_ 



M 



M. 

AgiftratsdelaVille. 191. 

Le Doge &d"es enfaiis ne font 
point fujers à fa iurifdi&ion 
în.Pourquoy. 140 
Marc - Antoine Trivifan Duc de 
Venife. 12; 

Marchandife eft défendue aux No- 
bles. 54 
Mais les Nobles s'aflocient 
fecretement avec les Mar- 
K : . chands. SS 
Marie de Gonzague Duchcflè de 
Mantouê. ijj^ 



TABLE 

Marin Bocconc force les portes du 
Grand Confeil. 7 

Marin Falier Duc de Venife eft dé- 
capité 108. Pourquoi. 205) 

Marin Grimani Duc de Venife prié 
par le Pape de venir à Ferrare. 
146.& 147. 

Marin Morofin Duc de Venife. 22. 
241. 

Marin Zen Podeftat de Conftanti- 
nople. 104. & 105 

Le Marquis de la Fuente corrompt 
un Noble Venicien pur argent. 

Le Marquis de Cartel Rodrigue. 

Matieu Priuli refufe l'Evefché de 
Bcrgrame. 224 
Maximilien Empereur. 104 
Milice des Vénitiens. 109. &no 

Modes Françoifes permifes à Ve- 
nife. Pourquoi. 91. & 9 $ 
Moines heureux à Venife. 1 28 
Morlaques fe font donnez volon- 
tairement à la Republique. 113 
Leur façon de vivre.Ai même 
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N. 



LA Neutralité ne fait point d'a- 
mis , & ne détruit point 
d'ennemis. 106.& 107 

Elle rend les Princes mé- 
pri fables. la même. 

Elle rend quelquefois les 
deux Partis contraires en- 
nemis, la même* 
Comparaifon d'Alfonfe Roy 
d'Aragon fur la Neutra- 
lité. 105 
Nicolas Marcel Due de Venife. 
• if 

Nicolas Tronc Duc de Venife. la 
même» 

Ni colotes de Veni le. 85 
Ils ont un Doge particulier. 
114. & 115. 
Nobles Vénitiens. 
Nobles de Terre- ferme. Leur, mi- 
fere. 78 79-&8z 

La NoblelTè fe vend durant la 
Guerre. m. Se 117 

Vtilité qui en revient au Pu- 
blic, la même» 



TABLE 
Nombre des Nobles qui entre au 
Sénat. 6y 
Nominations du Doge. 2 1 9 



O. 



Oligarchie eft le vice de l'A ri- 
ftocratie. 70 
Ofies des Génois aux Vénitiens 
rejettces avec mépris. i*8 
Oiie Malipierre Duc de Venife. 
106.& 24/. 



P. 



PAix Venife fe gouuerne par des 
maximes de Paix. 94 
Pape. Ses Neveux font Nobles Vé- 
nitiens par mérite. IJ7 
Paul V. Excommunie les Vénitiens, 
& n'eft point obey. 128 
Pecularirremifliblc à Venife. 114 
Pefquiere Fortereflc des Vénitiens. 

Prife par les François, ù mê- 

Pierre Gradenigue 1 1. Duc de Ve- 
nife. $.ôc 6 
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Pierre Gmi Atr.baflàdeur de Veni- 
fe à Vienne. ^ ; 

Pierre Lorédan Duc de V>nife. 140 
Pierre Mocenigne Duc'de Venife. 

Don Pierre de Tolède Gouverneur 
de Milan. 140 

Pierre Ziani Duc de Venife. 220. 
& 116 

Politique du Sénat. 57. 58. # f H i- 
Vantes, 

Pompée VarêTe Nonce du Pape à 
Venife. 20 p 

Pomponede Bellievre Ambaflàdeur 
Exirà Venife. 148 
Pregadi.Voyez Sénat. 

Sous Pregadi.Ce que ceft. 67 
Prétentions de l'Empereur fur le 
Frioul. 241 
Primicier de Saint Marc. 2 1 7 
Procurateurs de Saint Marc. 
Ils n'entrent point au Grand 
Confeil. Pturquoi. 28 

Vereles entre les Nobles dc- 
plaifentau Sénat. 91 




1 



TABLE 
Chefs de la Quaramie- Crimi- 
nelle. 



R. 



RAnd de la Republique de Ve- 
nife entre les Couronnes. 
145.& 146 

Receveur de Malte à Venife. 189 
Recommandations défendues à Ve- 
nife dans les afaires Civiles, per- 
mifes dans les Criminelles. 46. 

Religieux Privilégiez font obligez 
d'ailîfter aux Procédions Publi- 
ques. 1 1 1 

Plaintes du Nonce du P»pe. 

la même, 

Réponfe du Doge, la même. 

Remontrances d'André Coniarin 
au Grand Confeil. 1 1 $ 

Republique de Florence ruinée par 
les quereles de fes Citoyens 90 

Republique de Gennes a elle long- 
temps la rivale de Venife. i6j .& 

166 j . 

Republique de Venife. Ses âges & 
fa durée. 8 & 9 

Com 
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Comparée avec le corps Hu- 
main. 10 & n 
. Avec la Pologne 176. & 177 
Avec l'Ordc de Malte. 188 
Son titre de très Chrétienne. 

Richeflès des particuliers don- 
nent de la jalouiïe aux Republi- 
ques. 4j 

Elles font (ôuvent tout le crime 
des Nobles de Terre- ferme.82 
Robe.Les Citadins portent la Robe 
Comme les Nobles Pourquoy. $6 
Rois de Sparte, 229.250.23 1. & m 

S. 

S Ages àel Corpo àcl Senat&i 2 48 
Sages dans. 1^4 
Leur fonction. 2 $6 

Leur autorité. *-$6.8cifj 
Sages de Terre- ferme. 259 
Leur fonction. 260 
Sages des Ordres. iéi.<fr fuivamcs. 
Scandelberg Roy d'Albanie. 185 
SebaAien Ziani Duc de Venife. 8. 

2Z6.& 239. 

Selimlf. jgy 

Sénat de Venife cft compofé de trois 
Ordres corne celuy de Rome. 67 
Tome I. N 



TABLE 

Le fecrer y eft bien gardé. 67 
Exemples. 68 
Pourquoy tant de gens y font 
admis. " 70. Se 71 
Pourquoy il change tous les 

ans. 7i»&7* 
Forme de fes balotations. 74» 

& de fes élections. 75 
Sa Politique Civiie.77. & fui» 

vantes. 

Sa P oli ti que Mi li tai r e. 95. & 96 
Ses Correspondances. 1 3 6.c^ 

J u riant es. 
Ses forces. 109. fuivantes. 
Ses revenus. no,& m 
Son indulgence Pour les 

Moines 1 17.1 18.& pour les 

Religieufes. 1 3 1 

Soliman. Sa pensée touchant les 
Coufeillers d'Etat. 72 
Soumiflions des Vénitiens à Fran- 
çois Carrare. 103 
Sparte. p.n.&*3<>. 

T. 

'Artare Rivière du Veronnois. 



T 



1J7.& 1 58 

Taxe des Nobles durant la Guerre, 
ui 
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Theodat Duc de Venife. 4 
S. Théodore Ancien Patron des 
Vénitiens. 99 
Sa reprefentation emblémati- 
que fur une des Colonnes de 
la Place S.Marc. là mime. 
Titre d'Alteflè Royale fe donne au 
Duc de Savoye par les Ambafla- 
deurs de Venife. Comment. 191 
Titre de Tres-Chrctienne donne à 
la Republique de Venife. 5$ 
Titre de Sérénité fe donne au Doge 
de Venife. 13 1 

Tri bun-des Soldats. * 4 
Triumvirat Efpagnols contre la 
Republique. 5 1 

V. 

LA Valtcline. Les Efpagnols 
vouloient s'en rendre les Maî- 
tres. 170 
Les Vénitiens avoientintereft de 
l'empêcher. Pourquoi./* même» 
Venife gouvernée par fes Tribuns. 

Venife eft l'Ecole des Ambalïà- 
deurs. 194 

Vente de la Noblellè foulage le 
Peuple. 117 



TABLE 
Vice-Doge ou Vice-Duc. 143.144 
' Sa fonction & fa Place. '244 
Victor Amedée Duc de Savoy e 
ofenfe les Vénitiens par le Titre 
de Roy de Chipre. i/i 
Vidmans en querele avec la Mai- 
fon AT^u*. <)0 
Vincent Gradenigue AmbalTadeur 
de Venife auprès de l'Empereur. 14J 
Vifite de l'Eelife de Sainte Marie 
Formole par le Doge.Et le presét 
que les paroi fficns lui font. 78 
Vital Michieli II. dernier Duc Sou- 
verain de Venife. S*io} 

Vnt<QerJité de Padoue. 
Ses Ecoliers infultent les Bout* 
geois. 8j 
Vrbain VIII. Pape fuprime TElo- 
ge des Vénitiens. 64 
Fait fa Déclaration en leur fa- 
veur au Sacre Collège. 146 
Vrfe Participace créé Grâd Ecuyer 
de Conftantinople. 108 
Renonce au Dogat. xié 

Z. 

ZApata Cardinal.Son iugemcnt 
des Eccleliaftiqucs de Ve- 
nife. 85) 

F I N. 



